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■FR E F A C E. 

I L ti’cfl: point de dcfir pins n's- 
turél aux hommes,que celuy de 
pénétrer les fccreos delà Nature , 
ils. ne.ïè.eoncentent.pas de defcei^ 
dce dans'Ies entrailles de la terre 
& dans 'lerfein de la mer, pour' 
ifouiller itous les trefors qui s’y 
rencontrent, ■& en découvrir les 
éauiës : ils ont encore aflèz de va¬ 
nité ;po.ur monter jofqu’au Ciel 
■ dès, Etoiles avec le compas en 
•inain., afin d’en prendre toutes les 
^dinienfions & les diftances i tant 
•il cil vray de dire que la paffion de 
conyoître tous les myfteres delà 
nami|G; efl: grande. Tour y parve- 
^iiir on;met en œuvre toutes fortes 
de moyens le mal eft que peu 
'ConnoilTent la^anicre d’en faire 
un bon ulagc, la plupart n’em¬ 
ployant que l’expericnce , ôc ac 
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gligeant la raifon j les autres au 
cohtraire préférant la raifon à l’ex- 
pcricnce, feparent ainfi deux cho- 
fes qui en cette rencontre de- 
vroient être infeparables. 

La raifon a tant de formes dif¬ 
ferentes^ que lors qu’on l’employc 
toute foule dans la recherche d’une 
v|cité, il arrive fouvent, qu’aprés 
de longs & pénibles efforts, on Ce 
trouve embaraffé de mille forupu- 
Ics, au lieu de réclaircilTemenc 
que l’on cfperoit. 

L’expcricnce n’eft pas fujette à 
moins d’inconveniens ^ de forte 
que plufieurs pour éviter l’un & 
l’autre, aiment,mieux foûmettrc 
leurs fens au jugement des Ai>- 
ciens qui ont acquis du crédit, Sc 
de l’autorité dans le Monde, & 
prendre tous leurs dogmes pour 
une réglé infaillible de leur créan¬ 
ce , afin de s’y laifTer doucement 
conduire. , 

Il cft vray qu’il y a eu de grands 
hommes dans l’antiquité, qui qnt 
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eu de hautes idées j & nous ne 
pouvons nier, fans ingratitude^ 
que nous leur en fommes obligez 
d’une grande partie: toutefois il 
eft à craindre que cette déférence 
que nous avons pour eux,ne vien¬ 
ne moins d’un véritable avantage 
qu’ils ayent fur nous, que d’un 
fenciment trop avantageux dont 
nous fommes prévenus en ' leur 
faveur. 

En effet > nous mettons à trop 
haut prix cette qualité d’Anciens: 
car fi l’on compare les foibles com- 
menccmens des feienecs àla per- 
fedion qu’elles ont acquife de¬ 
puis , on fera obligé de dire que 
ceux qui ont été devant nous,n’en 
ont poffedé que l’enfance , & que 
c’eft nous qui joiiiffons de leunage 
le plus parfait. 

Qupy qu’il foit vray que leurs 
connoiffances étoient grandes, 
toujours nous pouvons dire qüe 
nous voyons plus loin qu’eux 
étant portez fitr leurs épaules ; ne 
â ii) 
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fommes-noiis pas en comparaifois ' 
de ces grands Hommes comme im 
entant fur la tèce d’un géant, qui- 
apperçoit tout ce que voit le géant,, 
& même quelque chofe davanta¬ 
ge? Et pour parler dans lestermes 
de Seneque, , Nom parvenons-fans 
féînea ia connoijfance d'une inffnit'é 
■déhclleschafes, queCefprit de l'hom¬ 
me à tirées des tenebres par fa lumiè¬ 
re , nul pecle ne nous ef interdit fils 
nousfint torts- Oliverts ; & Ji nous- 
voulms po-rter notre efprk au deth 
des bornes étroites de nôtre temps , 

. nous èn avons un infiny iparcourir', 
nous pouvons nous entretenir avec 
Socrate, douter avec Carneade, 
nous repofer avec Epicure. 

.Sc.rvons-naus donc des excel- 
Jèntes idées que lés Anciens nous. 
ont tranimifes, feus nous attacher 
ü fcrupalcufement à leurs' maxi¬ 
mes rccevçns les , mais que ce 
ibit avecreferve : failbns en force 
q.i-1 clics produifert dans nôtreamc - 
lesimpreffions quelles y,doivent. 
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produir.e:rajfonnablement,& pre¬ 
nons garde que la vénération que 
nous a>v-<>ns pour eu^-n’étoufFe pas, 
s’il y-a moyen, les femences de 
notre raifon, & qu’elle ne nous 
rende pas perclus de nos fens. 
Certes fi nous confiderons au rra- 
vers.de quels nuages , & comme 
on nous mène à la-cdnmoifl'ancc' 
de la plupart des chofès , nous 
trouverons que c’eft plutôt une 
coutume qu’une (cience, & que fi- 
elles nous étoient prefentccs de 
nouveau, nous iiçs:-ir0,uvcrions au¬ 
tant ou,plus iincro.yables qu’au¬ 
cunes aucies. ■ ; r - : 

Ainfi ou fe bu'fic emporter fans, 
aucune 1^; fiilancc à la coutume 
^ui a des cht nnes dont on ne peut 
fc défendre -qu’en .fe. faifant une 
violence, dont ipeu dVlprits font 
«apables ,. la plupart ne voulant 
pas s’engager dans une recherciie 
ènnuyêùfe & pleine de fatigues, 
fc perfuadanr qu’on ne peut rien 
découvrir, de-.nouveau ; fi..hiea 
a iiij 
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qii’dyant fuccé dans les premier* 
jours qu’ils s’adonnent'à l’étude 
les fentimens vulgaires ; ils- ont de 
la peine à s’en défaire, qiioy que 
fi’ux , parce que fc reprefentans. 
fans cefle à leur imagination par 
la forte idée qu’ils en ont rcceuë 
de bonne‘heure, ils leur paroifv 
fent des plus naturels, 8c ayant 
beaucoup de crédit , il femblc 
qu’il y ait de l’obligation ou du 
moins de la bienfcance à les 
fuivre. 

Mais après que par un doux 
eommencement cette rude mai» 
trcflc, je veux dire la coutume , 
a érably dans nôtre ame peu à 
peu, &infeniîbicment fon aiitov 
rite , elle nous découvre un ty¬ 
rannique vifage contre lequel 
nous n’avons plus la liberté de 
lever feulement les .yeux,, quo-y 
qu’elle nous falTe a rous,:momens 
violer les réglés de la Nature, 
par les impreffions fortes qu’çlle 
nous a données.,, cndicbetantnos 
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eüprits (le teliç force qu’il eÆ com¬ 
me impoffihie de nous reconnoî- 
trc. , ■ 

Dans cet engagement l’on ne 
coin|)iend pas la difFcrence qu’il 
y a entre l’ilnpoffible de l’inulîté, 
entre ce qui eft contre les loir 
de la iNature j Sc cc qui ell con¬ 
tre; l’opinion comœune dés hom¬ 
mes ‘y ce qui feroit pourtant ne- 
celTaire, pour nelaifletpas fur- 

f 'rendre avec trop de facilité par 
es opinions anciennes, & pour 
ne rejetter pas les modernes avec 
trop de mépris. Je dis donc, que 
comme l’on ne doit tenir les fen- 
timïns des Anciens pour dés orc¬ 
elés avant que de les avoir trou¬ 
vez conforpics à la raifon & à 
rexpcrience , l’on a droite de re- 
lîfter d’abord aux nouvelles-opi¬ 
nions qu’on veut établir ,& qu’il 
y auroic de la Icgcrcté d’enulcr 
.autrement^ jufqu’à ce qu’on fort 
convaincu de .|eur vérité : Voilà 
le plus jui^q tcnuperainent qu’on 
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puiffe aporrer en' de ^emblatlcs 
rencontres , & Je ni’‘'â(Fure que 
toutes les perfonnes raifonna- 
bles demeureront d’â'cord de ce‘ 
que J’avancé.. , 

Cola étant ainfi , il efb confiant' 
que lés opinions des Anciens ne 
•peuvent nous rendre VçaVàns 
dans les choses phyfiques , ‘ fi la 
raifbn ne les appuyé : mais ilefb 
auffi afTuré que là raifon toute 
feule n’cft'pas plus capale de pro¬ 
duire cét effet, fi cUém’eft foûte- 
luic de rexperieneè , étant cer¬ 
tain que lors qu’elle en-eft fepa- 
rée cHè nous fait tonibér dans- 
lès mêmes inconveniens queTau- 
toritc les principes dont elle fè 
•fert étant fujets a être révoque^' 
en doiltc, fibn ne les fixe & fi on 
B’en arrête rincoiiflance r je ne. 
veux polir témoins dé cérfe vérité,-, 
que tant dè differentes fêêtes de 
Philofophcs qui fe fondent fur 
la raifon ;; & qui' depuis tantv 
die ficelés j.bienloinde siacorder,. 
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fè multiplient encore tous l«s 
jours. 

Pour éviter.tous ces defordres- 
& avoir une certitude de ce que 
nous cherchons, il faut que nous " 
ajoutions à la raifon une expérien¬ 
ce reïterée avec exaélitude & en 
•divers-fujets , fiC cclaa caulè des 
mouvemensde la nature dont la 
variété fouvent irrcgnliere nous- 
fait courir rifque de faire de fauC- 
Æs démarches. Il y a donc deux-; 
moyens pour s’alîurer de la caUle 
des phénomènes que l’on veut dé¬ 
couvrir ou plûtôt il n’y en a- 
qu’ün compofé de deux. L’elprit- 
Kumain ne’pouvànt voir les cho- 
fes comme elles font dans leur 
pure elTence (-car ce privilège clt 
refervéà Dieu j il-cft obligé defe 
fervir des lumières que luy peu¬ 
vent fournir fes fens & de celles de - 
fon entendement •, comme les pre¬ 
mières ont befoin dgs fécondés, 
pour s’élever àla perfeétion dont 
elles font capables. j il eft, certain 
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que les fécondésquelques no¬ 
bles qu’elles foyent, feroient inu- 
tilésfanslc fecours des premières. 
Ne voyons-nous pas en plulîeurs 
rencontres que l’entendement eft 
fujet aux erreurs , s’il n’cft raflliré 
par les fens, & que les lèns font 
auffi fouvent trompeurs , s’ils ne 
font relevez par l’entendement J 
combien de fois nous ont - ils 
trompé dans les ouvrages de petr 
ipeélives , & combien de fois 
avons-nous crû le Ciel toucher la 
terre lur k bord de nôtre horifon? 
; QH?y c’en foit, cher Le¬ 
cteur ,j’ay tâché d’obferverla mé¬ 
thode que je viens dc*décrircj en 
m’inftruifant de toutes les opi¬ 
nions que je débité dans ces Trai¬ 
tez, ne m’àpuyant qu’avec grande 
xeferve fur la coûtume &fur l’au¬ 
torité J je.me fuis toujours fervy 
de la raiibn , toutefois jamais au 
préjudice d’une expérience affil¬ 
iée ; & pour parvenir à la con- 
noilTancc de la vérité que je chei:- 
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chois, j’ay tâché , autant.qu’iim’a 
étcpoiîlble, de mettre une fi bon¬ 
ne intelligence entre ces deux der¬ 
nières , qu’il me fetoit difficile de 
dire laquelle m’a été la plus utile. 

Dans le premier Traité , j’éta¬ 
blis la (ànguification dans le cœur, 
faifaiit voir que le chyle y eft por¬ 
té par des canaux que nous nom¬ 
mons chylidoques. 

Dans le fécond , je fais voir la 
mouvement perpétuel & circulai¬ 
re des Immenrs. 

Dans le troifiéme, je rends 
compte deplufiçurs obfervations 
fiir le cœur & fur fes vaifleaux, & 
entr'autres , je foûtiens par des 
railbns & par des expériences 
qu’on ne peut méprifer, que les 
vapeursfiligineufes ne font point 
chaflées du ventricule gauche du 
cœur par l’artere veneulc , mais 
bien de fon ventricule droit par la 
veine arterieufe. 

Dans le quarriéme je prouve 
que le lait eft fait de chyle & non 
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'ms de fai^ , l’cxpericnce m’ayaiTt 
Æiit voir plufieurs petits canaux, 
Icfquels portent le chyle aux mam- 
mellcs j &c qui font fi vifibles aux 
animaux qui ont dû lait, qu’il ri’y 
a^pas le moindte fujet d’en dou¬ 
ter. 

. Dans -le cinquième ; j’explique 
le .retour des; fièvres intermitten¬ 
tes -par deux principes, fçavoir 
par la vitieufe Fermentation de« 
faumeuts, & par la circulation du 
Fang. 

Dans le dernier, je raporte les 
obfervations que j’ay faites fur les 
humeurs. 

Quoy que j’aye donné au pu¬ 
blic les cinq premiers Trairez, fi 
y a environ ving-rrois ans , ce¬ 
pendant on trouvera dans cette 
derniere Impreflîon des recher¬ 
ches tres-patticiilicres. 
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de la 


SANGUIFICATION. 


Ali e n ce grand ge- 
: nied’Hippocratcnoiis 
P a laide par écrit i que 
‘ de ventricule fait la 
première codtion, cuit 
l’aliment Sc le réduit en chyle, & 
qu’apres qu’il s’en eft alTouvy ^ 
qu’il a ralfafié la-faim animàlc , il 
le jette dans les inteftins, d’où H 
eft fuccé & porté par les veines 
mefaraïques au.foyc, qui le chan¬ 
ge en f 3 rig,& apres s’en eftre'nour- 
ry ,■ ponde lè r'efte dans la' veiné 
cave, d’où il eft diftribué dans toù- 
A 
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tes les parties du corps pour leur 

nourriture. 

Pour éclaircir cette opinion , il . 
faut conilderer dans le fang les 
quatre caufes naturelles. 

Sa caufe materielle eft le chyle, 
humeur blanche, reflemblant à la 
crème de laiét,qui a efté élabourée 
dans le ventricule , provenant de 
l’aliment que nous avons mangé, 
puis chaflee dans les inteftins,d’oii i 
enfuite elle eft portée par les vei¬ 
nes mclàraïques, qui viennent de ■ 
la porte dans le parenchyme du 
foye. 

Sa cau/ê efficiente eft la propre 
chair du foye,. qui cuit cette hu¬ 
meur blanche, la teint de couleur 
rouge, & la convertit en fa fub- ’ 
ftancc', parce que l’agent, félon les 
Philofophcs , tafehe autant qu’il 
peut, de fe rendre lèmblable la 
matière fur laquelle il agit. 

Sa caulc formelle eft fon propre 
temperamment, qui eft modéré* 
ment chaud ôc humide. 
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Et fa caufe finale eft de nourrit 
immédiatement les chairs d’une 
partie de fa fubffcance : & de l’au¬ 
tre après l’avoir changée en une 
humeur blanchè & glutineufe Ics^ 
parties iperniatiqucs. 

Ceux qui fuivent cette opinion 
rétabliflenr premièrement par la 
grandeur du foye, difant qu’il n’y 
a point d’apparence , qu’il ait efte 
fait feulement pour purger la bile, 
comme ont invente quelques mo¬ 
dernes: car r'exersment de la mé- 
laiicholie qui eft en plus grande 
quantitéjii’a pas un fi grand récep¬ 
tacle. 

La féconde raifon eft tirée dut 
nombre infiny de veines répan¬ 
dues dans le parenchyme du foye, 
çc qui fait aflsz voir, qu’il a la ver¬ 
tu de faire du fang-, parce que fes 
veines ayant continuité* avec les 
mefaraïqueSj tirent le chyle & Je 
luy portent. Ajoûtez à cela, que. 
la nature ne donne jamais tant de 
vaiftèaux à une partie , fi ce n’eft 
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pour y faire une coâion, comme 
oiT^eut voir au cërveau où cit éla- 
bouré l’efprit animal à l’aide'du 
ris^tz admirable , comme on voie 
aulîi aux mammelles.;, où fc fait le 
lait, & aux teftiçples où j’engen¬ 
dre la femence. 

La troifiéme cft prife de la cou¬ 
leur du foye, laquelle fe commu¬ 
nique au fangi car en meme teins 
qu’il le cuit, il le teint de fa cou¬ 
leur rouge. 

La quatrième ) à quoy ferviroit 
cette merveilleufé. focietéde tant 
de veines î A quoy ferviroient 
toutes les anaftomofes qu’à la 
veine porte avec la veine cave , fi 
ce. n’eftoit afin que le fang. qui cft 
apporté par les rameaux de, la 
porte paflaft facilement dans la 
veine cave, pour enfuite cftré.con¬ 
duit par tdut le corps? 

La ci nquiéme , s’il eftoit vray 
que le ventricule droit du cœur 
fift le fang , tous les animaux qui 


de la Sanguification. 5 
cule droit , dont toutesfois les 
poiiïbhs font privez comme l’ex- 
periencele montre 5 Si bien qu’il 
eft hors d’apparence que le cœur 
engendre le fang, puifque tous les 
animaux qui ont du fang, n’ont 
pas pour cela de ventricule droit. 

La fixiéme, eft que la veine um- 
bilicale qui porte la nourriture au 
fœtus , va au foyc, & non pas au 
cœur ; Or fi le cœur faifoit le fang, 
la veine umbilicale luy en porte- 
roit la matière; mais au contraire 
elle la porte aufoye; ce qui mon¬ 
tre clairement qu’il fait le fang 
& non pasle cœur. 

Là feptiérae ils avouent que 
les veines que nous appelions la- 
dfcées, fe trouvent dans les chiens,^, 
mais ils nient qu’elles fe trouvent 
dans les:hommes 5 & quand bien 
même"élles s’y trouveroient , ô£ 
qu’une partie du chyle feroit por¬ 
tée ail ventriculè droit du cœur: 
ils difent que fon ufage feroit feu¬ 
lement pour lerafraichir & pour 
, A iij 
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fervir de fermentatiô au fang vital. 

La huitième , efl que l’hæma- 
tofe J c’eft à dire Ja fanguifieation, 
n’efl: jamais blefTée , que le foye 
ne Loit alFefté, ce qui fait voir 
qu’il convertit en fang. le chyle ÿ 
éc cela paroift véritable aux hy¬ 
dropiques qui font un mauvais 
fang, parce que leur foye cftaltéré; 

Ils concilient donc avec Hip¬ 
pocrate & Galien , que le foye 
fait le fang^ puifque ce- vifcere.' 
eft û grand qu’on ne peut pas dire 
qu’il ïoit fait feulement pour pur¬ 
ger la bile ; puifque la nature ne 
fait rien en vain , 8c qu’elle n’au». 
toit pas donné tant de vaiflfeaux 
*u foye , fi ce n’eftoit pour y faire 
une coéfion, puifque fa couleur 
eft un fidelé témoin, que c’eft luy 
qui cuit 8c rougit le fang ; Puif 
que toutes les anaftomofes de la 
veine porte avec la veine cave , 
fervent afin que le fang paflè de 
l’une dans l’autre ; Puifque lés • 
poiflbns n’ont point au cœur , de 
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ventricule droit , & qu’ils ont 
toucesfois du fang ; Pnifque la 
veine umbilicale dans le fœtus eft 
portée au foyes & non pas au 
cœur ; Puifque les veines laéléés 
ne (è trouvent point aux hommes; 
Puifque rhæmatofe n’eft jamais 
bielféc quand le foye eft'fain. 

• Averroes confeflè avec 
Galien que le fang eft fait du chylt ,oïsT’^' 
par la vertu du foye, maisilnie 
qu’il puiife nourrir s’il n’eft pré¬ 
paré , & qu’il n’ait acquis fa der¬ 
nière perfection dans le cœur. 

Joubert donne la faculté de fai¬ 
re le fang aux Veines. La raifon 
qu’il apporte, eft que la pituite 
crue eft cuite & changée en fang 
par les veines, fans qu’il foit nc- 
ceflaire qu’elle revienne pour cela 
au foye. Il pourroit encore ce me 
femble foùtenir fon fentiment, fe 
fervani- de l’autorité de Galien , 
qui dit clairement au 4. livre de 
l’iifage dés parties; que les veines 
qi?i vont au ventricule & aux inte- 
A-'- iiij 
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ftins, ont la faculté de converti» 
le chyle en fang , avant qu’il foit 
porté au foye. 

epinhn Thoinas A vega confidere au fang 
lier ho- l’élaboration & la couleur. Il en 
attribue l’élaboration aux veines , 
principalement à celles qui font 

f roche du foye^, parce qu’elles ont,, 
ce qu’il dit, la vertu de. le cuire 
ôs dei’alterer j en quoy il conviénr 
avec Joubert, .& donne celle de le 
rougir feulemént au foye , parce, 
qu’il eft rouge &que.les veines ne 
le font pas. 

l'tvii Ae L’avis de Barthpiin le perc, eft 
Bartholin que la plus groflîere & la plus craiîc’ 
partie du chyle,ell portéeà la rattCs. 
pour y être changée en fang,&que 
lapins pure l’eft^au foye,ce qu’il 
■prouve par le rapport qui eft entre 
les chairsde ces deux vifeeres , 8C 
par la relTemblance de leur- figure - 
& de leurs vaifleaux entrelacez. 

Secondement , il le prouve ,. 
parce que tant de veines répan¬ 
dues dans la ratte , n’y peuvent". 
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cftrc J que pour y faire une co- 
âion : Car nous voyons que par 
tout où il y a grand nombre de 
vaiflTeaux , la nature y fait toûiours 
quelque noble fonétion j.-en effet 
il n’y a point de partie qui ait un 
j plus grand nombre d’arteres ^ & il 
I h’efl- pas croyable qu’ify en ait tant 
en faveur d’Olin fimple excrement. 
Surquoy Delorme Médecin de Ofhim 
Poitiers ,-fort ingénieux , cher- mefu°u 
chant la caufe de ce grand nom- 
; Üre d’arteres qui font répandues' . v, 

I dans la ratte-, fe perfuada que c’é- 
[ toit rcfprit vital , qui félon luy 
i eftoit formé dans fa fubftancc , i 

[ mais fora raifonnemenr eft plus . 

I fiibril que probable. 

\ Troifiémement, il le prouve 
par la fituation du rameau fplenj- . 
que, qui fucce le chyle, & le porte 
à larattepour le cuire , &, puis 
en donner nourriture à plufieurs 
parties comme au ventrie^ile , aux. 
inteftins , à l’épiploon , au me-- 
fentere & au pancréas. 
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QMtrictncmcnt , les maladies 
dà foye & de la ratte ^ blelTent & 
empefehent également la fangui- 
fication , & elles font gueries par¬ 
les mêmes remedes. Quand la 
ratte eft faine , ellefuplée au de¬ 
faut du foye & alors elle devient 
plus grande. Outre cela, fa fîtua- 
tion Te confirme auffi : car lors 
qu’il y a denx parties, l’une fitucc-' 
au codé droit, & l’autre au gau¬ 
che , elles- ont même aétion Sç 
même ufage comme les deux 
mammelles , les deux reins, & les 
deux-refticules j Mais quand une 
lêulc partie eft deftinée à faire 
quelque aélibn , alors elle eft fi- 
tuée au milieu, comme le nez, le 
cœur, le ventricule, la veflîe , 8c 
la matrice. 

En dernier lieu , il s’appuya fur 
l’autorité d’Ariftote , qui affiire 
que lé foye & la ratfé font de mê- 


de U SangHificatm. ii 
Riolan, Framboifierc , & plu- * 
fîeurs autres modernes , foûtien- X 
nent que le foye.engendre le làng,' 

&que le chyle eft envoyé , non^“. ‘ 
.pas par les veines mefaraïques, 
mais par les veines laétées j De 
forte que les veines noires qui 
arrofent le mefentere , donnent 
feulement la nourriture aux par¬ 
ties fans tirer lé chyle ; ce qui ne 
convient qu’aux veines blanches. 

Leur fondement eft que les vei¬ 
nes mefaraïques auroient deux 
mouvemens contraires dans le 
même canal ; car elles porteroient * 
au foye le chyle qui auroit efté 
tiré des inteftins , & rapporte- 
roient en même temps le fang 
pour les nourrir , ce qui eft im- < 
poffible , daurant que le mouve¬ 
ment de l’un empêcheroit le mou¬ 
vement de l’autre. Ajoutez en¬ 
core à cela, que le fang qui eft 
dans les mefaraïques ne feroit pas 
fi noir, mais qu’il devroit blanchir ■ 
par- îé mélange du chyle.- 
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Sentiment de l’Auteur. ' 

P Our comprendre la SanguijS-. 
cation , il faut fçavoir aupa- 
. ravant ,que la fubftance de noftrc' 
corps eft fujecte à une continuelle 
dilTîpation , à caule de la chaleur' 
naturelle qui dévoré fans celïè nô¬ 
tre humide radical. C’cft pour-' 
qiioy la nature qui eft prudente 
& lage, pour firpléer au defaut' 
de noftre propre fiîbftanGe,a don-. 
* né aux animaux un appétit natu- 
■>mmcfe exeite l’appetit animabcar 

f /rf dans la fîim les parties s’entre*- 
fiicçanr, & tirant leur aliment les' 
unés des autres j il'fe fait une di-' 
vulfton, & par conft’qncnt un fen- 
timeihrqui'nèleurdonne point de 
repos que cét appétit ne fort -af-’ 
fbuvy, dans cét eftat ils-prennent 
’aufeu- des ahmeps, ils les coirpent, les- 
'’mml &lesmouIdent avec les 

nu *dents i puis ils les paiftriflent par 
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le moyen de la falive qui tombe 
de deux petits, canaux qui pren¬ 
nent leur origine entre les glandes 
parotides & s’inferent entre les 
deux mâchoires nu dçiTpus du 
mufcle crotaphite,d’cxùpar le moa- 
vement rhiuneur tombe peu à 
peu dans la bouche : fi bien que le 
mêlant avec l’alifnent, elle en^^fait 
une pafte, laquelle eft jettce par 
la langue fians le v.entriçule porrr 
y elhc cuite & convertie en une 
liqueur blanche &;rfi:mblablc à la 
crefine de lait. Après que la faim 
animale a efté rafiaficc^ & .que les 
bjréches ont cftc réparées , ,qui 
s’eftoient faites au ventricule par 
'une divulfion-pendant l’abftirien- 
ce 5 ;le pyjore, ç’éft- à dire l’orifice 
inferieur s’ouvre^,lequel auparar 
yant eftoit exaèlcraent clos , & 
laifle couler certe crème dans les 
menus boyaux ^ d’où elle eft tirée 
& fuccée • par utie infinité de vei^ 
nés blanches. Ces veines qui pour 
leur blancheur font dites ladées, 
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font répandues dans tout le mc- 
fcnterc , , portant cette fubftance 
blanche dans deux refervoirs qui 
font de la grolTeur d’une noix ^ fi- 
tuez au milieu du même melênte- 
re entre les deux produdlions du 
diaphragme , 8c couchez fur les 
vertèbres des lombes. De ces re- 
Sitmuion fortent deux canaux qui 

des et. s’appellent Toraciques, à caufe de 
ntux qu' leu]- fituation , ou chylidoques à 
VhyiTdans caufe de leur ufage , & qu’on 
quelquefois canaux 
vietet de Pequet^ du nom d’un tres-cx- 
pert Anatomifte , qui eft le pre¬ 
mier qui les a fait voir dans Pa¬ 
ris. L’un eft au cofté droit, & l’au¬ 
tre au gauche: ils font grôs com¬ 
me une plume décrire, & font 
couchez fur le corps des vertebreS 
du dos le long de la grande arterej 
& montant Jufques aux foulcla- 
vieres- y lailTent couler le chyle 
parmy le fang qui revient du 
cerveau Ce jetter, félon l’ordre de 
la circulation, dans le ventricule 
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droic du cœur, pour y eftre chan¬ 
gé en fang , d’o ù enfnite il ert: 
pouffe dans.les poulinons par la 
veine arterieufe, lors que le coeur 
fe comprime. Des poulinons il 
eft raporté au ventricule gauche 
par l’artere veneufe qui a des 
anaftoinolès avec la veine arte- 
rieulê. Là il eft éiabouré & rendu 
plus parfait, puis envoyé en la 
groffe artere, d’où il coule dans 
toutes les parties du corps , afin 
de les nourrir. 

Je talcheray donc à foûtenir 
que la fanguification fe fait au 
çœur par autoritcz^ raifons & ex- ' 

periences,qui font des fondemens- 'câl".'* 
fur lefqucls toutes les fcicnces doi¬ 
vent eftre appuyées. ^ripate 

Premièrement’, je me ferviray mâl‘‘'crA 
de l’autorité d’Ariftote Prince des 
Philofophes, ce grand genie de 
la nature, qui affure au z, & 4. 

, livre de ,1a génération , & au j, 'ÎZfoJ^Tl 
livre des parties , que le cœur eft 
le principe du fang & de toutes mZ'/en. 
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les facuitcz , paixe que c’cft !uy 
qui vit le premier & qui ivieurt 
le dernier. 

A'Veirocs eft du fcnciment d’A- 

jivtrx^h • .-1 . 

rilrote , comme on peut voir en 
pluficurs lieux , principalement 
lors qu’il dit , que le (.œureftie 
fiege des fondtions à caufe de la 
chaleur naturelle , qui y a eftably 
là demeure. 

Hippocrate eft d’accord avec 
ces deux grands Philofophes , lors 
vri^e. qu’il parle delà ftrudture de l’hom¬ 
me: Seau quatrième livre dés ma¬ 
ladies , il dit clairement quelle 
cœur eft la fontaine du fang, §c le 
principe des veines. 

Après -avoir fondé mon fenti- 
ment fur des auroritez (î puiflàn- 
tes, je m’en vais encore expofer 
au jugement de ceux qui ne lcront 
point préoccupez ^ les raifons qui 
m’obligent â fuivre cette opi¬ 
nion. 

i.liiitfon Toute partie qui fait une co- 
ètion confiderablc doit avoir mie 
cavité 
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câvitG'convenable & propre à ré- 
cevoir la matière qu’il faut cuire. 

Or le foye n’a aucune cavité pour 
recevoir le chyle. Le cœur au 
contraire en a deux capables de 
contenir beaucoup ; on en peut 
même trouver quatre , fi l’on 
compte fes deux oreillettes 5 ce 
qui fait voir que le,cœur peut fai¬ 
re le ifang ,& non-pas le foye. 

■ Il n’y a point de vaifleaux qui 
portent le chyle au foye. Les vei-/»". 
nés • m-efacaïques ne le fuccent 
point, car il y auroit deux mou- 
vemens differens dans'le même 
canal, le fang eftant apporté du .<>» 
foye aux inteïlins pour les nour- 
rir, & des inteftins le chyle eftant 
envoyé au foye-pour eftre fait fang 
félon leur feiitiment, fi bien que 
le mouvement' du chylo empeC 
cheroit. caliiy du fang j &c Icmou- 
vcraent'du fang celuy- du chyle. 

Outre cela fi le chyle couloit dans - , 
les mcfaraïques,ne devr-oient-elles 
blanchir par le mélange.5;pit 
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au moins ne paroiftre pas fi noi-'- 
res qu’elles font ? Cela n’eftant* 
pas , il eft hors d’apparence de'- 
dire qu’il "y ait des canaux qui' 
portent le chyleau foye î mais au 
contraire il yen a qui le condui-- 
fent dans le cœur; puis qu’on voit 
clairement que les‘veines blan¬ 
ches portent une crème dans les - 
deux refervoirs, & qiïe delà, deux - 
canaux la conduifent dans les 
foufclavieres ; d’où enfiiite elle ell: i 
jettee dans le ventricule droit du 
cœur. De forte que Riolan s’eft! .5 
mépris ^ Idrs qu’il s’eft perfuadé -■ 
que les veines laélées alloient au ' 
foye , je m’aftlire quecefçavant ; 
homme ne fuft pas tombé dans" j 
cette erreur, s’il n’cuft'point cfté -5 
préoccupé de l’opirtion des An-' ; 
ciens , 8c qu’il euft cherché avec ! 
plus de foin le lieu où aboutilTent ^ 
ces veines blanches. 
rnifon II me fcmble que ce feroit un 
grand defaut dans le corps hu¬ 
main qui eft un chef d’œuvre , fi ; 
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lé lieu où eft engendré le fang 
qui eft une liqueur fi precieufe , 
eftoic fitilé fi-prochc- des inteftins. 
Quels accidens n’en craindroif 
point le foyc î pourtoit-il fiippor-», 
ter un fi faiclieux voifinage j & le 
colon.qui liiy touche ne rinfeéte- 
roit-il pas auffi bien que la vefi. 
cille du fiel attachée à fon paren-. 
chyme ? partant il eft plus vray- 
fcmblablc que le coeur-eft l’au¬ 
teur dii fang qui ne craint point 
CCS ordures , tant parce qu’il eft 
fitué dans un plus haut lieu, que 
parce que le diaphragme empef- 
chc que les vapeurs qui s’élèvent 
d-embas ne l’attaquent. Outre 
cela ne feait-on pas que toute 
partie qui fait une eoâion doit 
avoir une voyc pour laifTer forcir 
les vapeurs qui s’en,éleveht, com¬ 
me nous voyons que celles du' 
ventricule en forcent par l’cnfo- 
phage. Or le foye n’a aucun con¬ 
duit par où puiflent. monter dés 
cxhalaifoiis ; mais le cœur a k- 
Bij; 
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veine arteneufe qui luy feit de- 
foûpirail pour laifTer, forcir les fu-^ 
liginofitez de la féconde codtion. 

Nous tirons' une raifon de la' 
^.wfon. fjndion de la rarre, car c’eft une- 
choie receuëde la meilleure par¬ 
tie des Médecins , que quand’ 
te foye parties font fituces, l’iine au' 
d,it ejlre cofté di'oit & l’autte au gauche , 
elles font deftinées à même ufa- 
exm. ge. Or la ratte qui eft au cofté' 
mlfibien g^uche fei't à purger le fang , &' 
que U par confequent lé foye qui eft au- 
droit y ferc auflî. La ratte eft le 
réceptacle de rhiimeur noire, & 
gïolîierec, dont l’excrement eft' 
chaflé dans le conduit de Firfm-- 
(ipts ,-lequel palTant par le Pan~i 
créât eft jetté dans \c Dilodemm.- 
Le foye eft le réceptacle de la 
bile , eftanc comme un fis oiù 
tamis , par -lequel une partie do 
l’impureté eft envoyée à la vefi-' 
cule-du fiel , puis dans le boyau' 
Duodénum par le canal- cholido-* 
gue qui y.abôiitit.-- 
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Si le foye eftoit l’auteur du 5 -• 
faug, il en envoiroit une partie vexfe- 
aux cuiflèsj&’aux jambes par 
veine cave ; mais l’experience 
montre le contraire ;fi vous faites 
la ligature à la crurale ou à quel- p;»f Jh 
que autre rameau, & que vous 
l’ouvriez au dciTus de la ligature ,■ Jnx/im- 
I le fang ne coulera pas ; mais fi 
vous l’ouvrez au defibus il fortira . 

■ ce qui fait voir que le fôye n’en¬ 
gendre point le fang, & qu’il n’en 
envoyé point aux parties : ajoû:- 
^ tez que les valvules empefe-hent' 

? qu’il ne coule de haut en bas ,• 

I mais permettent qu’il monte dc> 
j bas en haut. 

l Si le fang eftoit engendré dans 
j la fubftauce du foye , il fe feroiti 
i fouvent des obftruétions dans fon • 
parenchyme, dautant que la chair 
de ce vifeere, eft d’une matière - 
enafte & groffierc , & que fes vei- • 
îles font fort tenues reflémblan- 
tes à des cheveux , & pour cela ■ 
dites capillaires j De forte que le i 
B il) ; 
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chyle qui eft groffier ne poufroit ' 

pàflcr , ce qui feroit incommode ' 

& blefll-roit iouvent la Sangiiifi-, 
cation. Outre cette grande incom- • 
modités il en arriveroit encore une 
autre; c’eft que dans le flux hépati¬ 
que qui provient de la débilité de | 
ce vifeere , & de ce que la faculté ' t 
retentrice des veines mefàraïques t 
ell affoiblic , il y auroit pareille- | 
ment un flux de chyle; car lors que ■ ! 
la faculté retentrice efl; débilitée, 
l’attaélrice l’eft aiiffi , à caiilè i 
qu’elles fe fervent également rimer ' i 
& l’autre de la chaleur, 5 c de la fei- " 
chereflè. Or dans le flux hépati¬ 
que , nous ne voyons point de 
chyle , ce tjui fait voir qu’il a nc- 
cefl'airement d’autres voyes & 
d’autres conduits. On ne peut pas ■ 
foûcenir qu’il foit fuccé par les 
"veines mefaraïques, veu qu’elles ' , 
fontfoibles , comme je viens de 
dire. De plus le fang qui tombe 
dans le flux hépatique pouflant 
le chyle en -bas , i’empefeheroit 
de monter. 
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N cft-il pas vray femblable , r*"'/»»- 
que la fource n’eft pas éloignée de 
l-endroit-où les ruiffèaux prennent 
leur origine ? Or les canaux qui 
portent le lang prennent IciTr ori¬ 
gine au "cœur, comme la veine 
cave & la grande artere j es fen- 
timent n'eft pas nouveau , puis 
qu’Arillotè , Erafiftrate , Pline , 
Averroës , Vefal & plulîeurs au¬ 
tres l’ont enfeigné. Car la veine 
cave eft d’attachée au cœur , qu’el. 
lé'ne peut pas en eftre feparée 
fans le déchirer. On peut dire en¬ 
core que la veine eft plus fembla¬ 
ble à la fubftancc du cœur , qu’à 
celle du foye. 

Les pallions de l’ame nous four- 
niflént aulîî une raifon , car dans 
Htriftelîèle fting fè jette au cœur 
comme dans fon centre : la meme 
chofe arrive dans la peur , où le 
vifage devient blefme , le fang s’é¬ 
tant retiré au dedans. Mais lî le 
foye engendre le fang, pourquoy 
le fang ne s’y. retire-t’il pas ; Car 
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nous voyons que les chofes nafu- 
relies dans les émotions fe reti¬ 
rent à leur centre , pourquoy le'• 
làng le jette-t’il plûtoft dans la 
' cœur ?qucl avantage en recevra- 
t’il, lî ce n’eftpas le lieu de-fa naif- 
lance ? Avoiions donc que fi le 
fiing le retire dans le cœur , c’eft- 
Ic lieu ■ où il cft engendré , & la 
t fontaine d’ou il coiilc fort avec 

rapidité pour arrofer , tous les. 
s-uifon. membres. . 

Le fang forty liors des vailTeaux' 
G-dien fe pourit & s’amafle en gi-umeau» 
trl]t/Te excepté dans le cœur on il ne fe 
U tile corrompt point, mais il y retient; 
toujours fa propre confiftance & 
fbn temperamment;ée qui fait voir 
c’eft le lieu de fa généra¬ 
tion , puifque c’efl; le lieu de fa; 
lo.raifon confexvation. 

Le cœur vit.Ie premier &.meurt 
nuim^v;' dernier ; or il ne peut pas vivre. 
viisc fit s’il ne fe nourrit, 6c il ne peut pas 
fe nourrir s’il n\attire[le chyle 
liftoteie. p our en faire du fang. 

. 
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On voit des hommes qui ont ■' 
le foye fi dur, qu’à peine fe peut- 
il couper, & il s’en eft veu 'aiiffi - 
qui n’en avoient point du tout. 
Partant fi les hommes peuvent 
vivre fans foye, il n’y a point de 
raifoij de dire que le làngy foit 
£xir, ‘ 

Je prends un argument de-deux \ 
axiomes qui font reccus de tous 
les Philofophes, le premier eft, 
nemo dat quod non habet ; le fé¬ 
cond , propter quod mumqHodque 
taie eft O" illud magis.je raifonne 
donc en cette maniéré, fi le foye 
éngendroit le fang , il feroit plus 
chaud que le fang ; or le fang eft 
plus chaud que le foye, donc !c 
foye n’engendre point le -fang. 
Que le fang eft plus chaud que Te 
foye, celafe prouve , première¬ 
ment par le toucher, car la main 
fent le fang plus chaud que le 
foye j & puis pat les effets ; car, 
lors que le fang. coule en abon¬ 
dance dans quelque partie, nous 
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fcntons une grande chaleur, qui 
furpaiTc celle que nous fcntons, 
lors que nous mettons la main fur 
le foye j de là vient l’axiome 
tmmn cdloris , qmntum fangui- 
nis. Ajoutez encore l’autorité de 
Galien , qui alTureau Traité des 
temperamcns , que le fang prend , 
fa chaleur du cœur ; & celle d’A- 
• viccnhe , qui foûticnt que |e foye 
n’eft pas fi chaud que le fang, par¬ 
ce que dans la génération du foye ; 
le fan^lc plus chaud, & le plus 
fubtil s’exhale ; en forte qu’il ne 
demeure feu'ement,. que le plus 
greffier & le plus ferreftre. Par | 
les mêmes axiomes nous prouvons ï 
qucfilefoyeengendroit lefang , | 
il lui donnetoit des fibres, mais | 
il n’en a point : & par confequent | 
il neluy én peut donner ; le cœur | 
au contraire en eft.tout remply , ce | 
qui a obligé Afiftotc à croire .1 
horigine des nerfs. | 

isrW/s» En dernier lieu , quelle appa- % 
reuce y g-t’ii que le foye fort la \ 
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'boutique de la Sanguification, Sc 
le magazin du fang i veii que fa 
fipure ne metite pas le nom d’or¬ 
gane , & qu’elle varie même dans 
ies animaux., & que fa matière 
n'eft qu’un fang caillé &; figé, non 
par le f oid , mais p.r la chaleur 
naturelle qui condenfc ce fang en 
évaporant le plus fubtil ; de telle 
vibrce qu’il a même ufage en 
l’homme que le Placenta dans le 
Fœttu , que l’on nomme mieux , 
qu’on ne penfe , foye utérin. Le 
Placenta dans la matrice me fait 
point le fang : c’elt un fang caillé 
qui ne lèrt qu’à foûtenir les vaiC- 
■féaux. Ainfî le foye dans l’homme 
nefert qu’à fofitenir les rameaux 
de la veine porte , & ceux de la 
veine cave, à purger le farig & à 
■cch.uifFer le ventricule. Mais au 
- contraire le cœur ne change point 
fa-figure pyramidale , il a la for¬ 
me d’un vray organe , fa chair eft 
d’un beau rouge , elle eft denfe cH un' 
& folide à caufe de la chaleur na- 
Ci] 



iS Traité 

turclle , dont il eft le principe, de 
la fubtilité des efprits qu’il en¬ 
gendre fans cefïè, &■ de l’agitation 
perpétuelle où il eft. Il eft chaud, I 
car eftant le foyer qui réchauffe 
Sc vivifie tontes les parties r fi 
eftoit neceftaire qu’il fuft plus 
chaud que les autres.ll eft unique, 
parce qu’il eft le principe de la 
vie, or la nature du principe eft 
d'eftre unique. Il eft fitué en la ! 
moyenne région, 5 c comme au ' 
milieu du corps, parce qu’il diftri- 
buë également la chaleur natu- 
rcile& le neélar vivifiant à tou¬ 
tes les parties, & qu’elles dépen¬ 
dent tellement de luy, que s’il lan¬ 
guir, elles perdent leur vigueur, ; 
& qu’en même rems qu’il meurt, 
elles celfent pareillement de vi- 
vire jfiûvant entoures chofes Iç 
deftin de ce précieux vilcere,ainfi 
que les fujets fidelles & affe¬ 
ctionnez font celuy de leur Roy 
légitime & bienfaifant. 

Jlrefte tn^'ntenant apres tant 




de la Sanguification. 
de faifons J àfaire voir à l’ccil la 
vérité de ce difcours ; par mc/'exfi- 
experience que j’ay fait faire plu- 
fleurs fois , & qui fe peut faire 
encore tous les jours. Voicy com¬ 
me clic fe fait. Faites manger un 
chien jufques à ce qu’il foit faoül, 

& quatre heures apres l’eftendez 
vivant fur la table, attachez-luy 
la telle à un clou , puis hiy atta¬ 
chez aulîi les jambes fcparémenf 
à des doux, & luy liez le mu- 
feati. Ellant en cét cllat ouvrez- 
luy le ventre avec un fcaipci, 
commençant au cartilage xiphoi- 
de jufques au bas du ventre , & 
avec un bon rafoir , trenchez leS 
cartilages qui attachent les colles 
au Iternum des deux collez s le 
llernum ellant levé , vous palTe- 
rez une aiguille courte , enRIée 
d'un fil double au deUons de la 
première colle en raclant le corps 
des vertébrés ^ afin de prendre Us deux 
l’œlbphage , la trachée artere , 
raorte, la veine cave , & les ca- ^uei.' 

C iij 



30 Trnïiè 

, naiix chylidoqiics, pais liez bien 
toutes ces chofes enfemble. En- ' 
■ fuite feparez le diaphragme des 
faniTes coftes & le coupez ; puis- 
cherchant entre fes deux tendons, 
proche des rcin§ , au milieu- du 
mefentere , vous trouverez deux ■ 
refervoirs un de chaque cofté; 
appeliez Pancréas - d’a^feUius. 
Après cela faites en cét endroit 
une ligature afin d’arrefter le chy¬ 
le. Cela eftant- fait, vous ferez af- 
furé que les vaifTcaux thoraci- 
queSjsic les veines blanches ne dif- 
paroiftront pas , parce que les li¬ 
gatures retiennent l’humeur qui 
eft dedans & cmpefclient quelle; 
Cor.fde- ne coule dans le cœur 5 Enforte 
re\ Jis qa(* vous pouvez confiderctà loi- 
"dZrtlht fîr le mefentere tous les vaif- 
ten & féaux qui rarrofenc', fçnvoir les. 
veines mefafaïques qui font noi- 
,s, les c'.cines laâées qui portent- 
une humeur femblable à de la crè¬ 
me dans les refeivoirs, &-qui lolit 
en a’.^fli grand nombre que les 
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lîjefaraïques ; vous y verrez pa¬ 
reillement les artères , les nerfs , 

& les veines lymphatiques qui 
font remplies d’une humeur roulTe quei“‘ 
que l’on croit cftre la matière de 
l’urine. Apres avoir ycu les vaif- 
féaux du mefèntere , confiderez 
les conduits qui vont depuis les 
Fancreai d'-^felllm jufques aux 
foûclavieres de la grofTenr d’une 
plume, couchez tout le long de la 
grofle artere fur les vertèbres du 
dos. Les ayant découverts , laites 
uuelîgatureaux deux ou à un feu- ^ 
l'ement tout proche de la premie- „Mxt.hr 
re qui Hoir l’œfbphage, la veine 
cave , la trachée artere, l’aorte & 
le mediaftin, laquelle vous coupe¬ 
rez. Cela cftant fait, ouvrez la 
Veine cave à l’endroit quelle eft 
jointe au cœur, & vuidez le lâng 
qui eft contenu dans le ventricule 
droit, dans la veine cave , & dans 
les foulclavieres , en forte qu’il 
n’en refte aucune goûte. Et de 
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foyc aa cœur , liez la veine cave 
proche le diaphragme ; ôc liez 
auffi les foufclavieres au deiîus de 
l’endroit où les canaux chylido^ 
ques ,y entrent afin d’anefter 
le fang qui revient du cerveau. 
Apres cela épuifez. tout le fang 
qui eft dans la cavité de la poitn- 
%\vms ne avec une éponge. Tout eftant 
bien nettoyé de fang , déliez le- 
dr.ttemct guj tcfervoirs aux 

tom- foufclavieres , puis preflant les 
hdar.s]~s icfcrvoirs avec la main ^ le chyle 
tffxr. coulera plus facilement dans les J 
deux conduits , de là dans les ^ 
foufclavieres, puis dans la veine | 
cave, ôc enfin dans le cœur. Et | 
pour montrer que ce ftic vient des | 
veines laétées répandues dans le ' 
incfentere , fâites'y une incifion 
& vous en verrez fortir en même ^ 
temps une humeur blanche.. Qiœ « 
fi Vous déliez la lig.nture que vous ‘ 
, avez frite proche des refervoirs „ 
le chyle coulera en plus grande; 
aboirdancejdans le cœur, priaci-r 
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palsment fi vous prefiez unp^u 
avec la main ks veines blanches. 
Après une experienee fi con- 
ftafice, ilfaudroic oftcr la raifon. 
à cous ceux qui Tont faite, pour 
les cmpefcher de croire que le 
fang eft engendré au cœur, fi l'on 
confidcre qu’il n’y a point de vaif- 
feaiix qui portent le chyle au 
foyc, & que les veines melàraï- 
quesne l’y peuvent porter ^ veu 
qu’il y auroit deux mouvemens 
çonn-aircs dans un même canal- 
qui s’empefeheroient mutuelfc- 
ihentjle fangrepoailcint le chyle ^ 
& le chyle repoulïànt pareille¬ 
ment-le fang, 3 c qu’on regarde 
que les veines ladées n’ont point 
de communication avec le foye» 
& qu’il n’a point de cavité’' pour 
recevoirle chyle,y en ayantdcux, 
grandies au cœur, & qu’il y a des. 
canaux qui portent une crème 
hianche au coeur , qui ne peur 
eûre que le chyle. , 

Mais pour lever cous les dou- 
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tes, il faut fatisfaire' maititchanr 
aux objeétions qui fepeuvent fai¬ 
re. En premier lieu on.peutoppo- 
fer. que le parenchyme du foyé 
eft mol, rouge , fait d’un fang 
çoagulé ,-& que- par la vertu de 
cette fubftance le chyle acquiert 
la couleur rouge , & qu'au con¬ 
traire la chair du cœur ne la luy’ 
peut pas donncr-, parce qu’elle cffi 
ferme & folîde, mais bien le foye 
qui a la chair rouge Ôc molle. 

li eft facile dë répondre,à cef 
argument , fi l’on r’appelle.en fa 
mémoire, ce qu’a dit Ariftote au 
Livre de la génération & dé la 
corruption : où ilenfeigne que là" 
ch'ttijue génération d’üne ebofe, eftlacor- 
fsme a riiption de l’autre; parexernpie la 
Jen^pÀr- génération des plantes, eft la cor-' 
tirnUen^ ruption dçs femcnccs ; & la ge-' 
compa-'^ neration d'un poulet eft la corru- 
ption de l’œuf. Or dans la gene-, 
toujmu. ^ matière première de-' 

meure feulement, mais elfe reçoit 
une nouvelle forme, & de non- 
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veaux accidcns, foie faveur, cou¬ 
leur, odeur, ou autres , car les 
plantes ont les feuilles vertes, qui 
ne font pas de la couleur des îê- 
mences, ny de celle de la terre,qui* 
cil le lieu d’où elles naiffent ; tel¬ 
lement que ce qui donne la cou¬ 
leur , n’eft pas le lieü ou la chofé 
eft engendrée, mais la force & la • 
vertu de la génération par le: 
moyen de la forme qui eft intro¬ 
duite dans la matière première, ' 
chaque forme ayant des accidens 
particuliers qui l’accompagnent 
roiijouis , comme la blancheur le 
làit,la verdeur les plantes, là rou¬ 
geur le fang. Par ces exemples il 
eft aifé de voir, que ce n’eftpas le- 
lieu où eft fan le fang qui liiy don¬ 
ne la couleur, mais une coélion 
qui fe fait mieux au cœut, qu’au- 
foyc , parce qu’il y a des cavitez: 
pour contenir la matière, & beau- 
Gonp de chaleur pour la cuire , ce- 
qui ne fe peut dire du foye. Ceux- 
qui fçavcnt la chymie pourront: 





5^ Trahi I 

facilement comprendre cette dif- ' 
ficpL'é, car nous voyons que par j 
céc art {pagyrique les corps quit- I 
tent leur couleur, & en acquie- j 
rent une antre ; par exemple le ! 
CrocHs Metallorum devient rou- ! 
ge fans qu’on y meds aucune ma- j 
tiere de cette couleur, puis qu’au I 
contraire on y mefle du falpeftre' ■ 
qui eft blanc. Je pourrois rappor¬ 
ter plufieurs autres exemples , > 

que je laiiîc pour n’ennuyer pas le i 
Leiîleiir. Mais quand j:’accorde- ! 
rois qu’il faut une partie rouge j 
je« ceeut fangjon ne gagneroit 

d'ith toutefois rien , car le cœur etb 
fltubem rouge auffi bien que lefoye , rl a 
déplus descavitezpour recevoir 
fe chyle , Sc une chaleur plus 
grande qnc celle du foyc pour le 
cuire v joint que fa chair eftant 
plus ferme & plus dcnlê, ert: plus 
capable de luÿ communiquer fa 
chlalcur,& là couleur, 
ftmta fortior ^ cjuam difperfa. 

Mais le foye,dira-t’oni n’auroit 
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•point dïifage fi nous luy oftions 
,celuy qu’on luy donne ordinaire- 
ment ^ ainfi ce feroit en vain qu’il 
■feroic fituc au cofté droit fous 
J’hypocliondre; ce qui ne peut pas . 
-cftre, car la nature ne fait rien 
inutilement. 

Je réponds à cela que le foyc '' 
■fert de cuillîn aux rameaux de la 
veine porte & de la veine cave , 

& qu’il eft lîtué dans l’hypochon- 
dre droit proche du ventricule 
pour luy ayder en l’cchaufFant, à 
faire la première coétion, &pour 
feparér enlüite lesexcremens qui 
luy font apportez par les arteres. 

Et il ne faut point s’étonner fi le 
chyle palTc dans le cœur avec fes 
excremens, parce que le chyle eft 
doux & qu’il n’a rien d’amer qu’a- 
prés la fceonde coétîon, & alors 
les excremens font déchargez en 
leurs lieuxj où ils font feparez du 
fmg, car il y a un grand nombre 
de rameaux de l’artcre cœliaque 
qui fe répandent dans la partie ea- 
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vc du foye qui porte le fang avec 
fes cxcremens , où la rccrecion 
.eftant farte , rexcreroent de la 
•bile eft -envayé dans le boyau 
Duodemm par le canal cholydo- 
<que,& rexcrcmcnt mclancholi- 
que eftant déchargé dans la ratte 
par les artères qu’elle a en grand 
nombre, paflè dans le Pancreai 
le tnij rameaux du canal VWfun- 

yir/mi. ^us , ^wis àzuslc Dmdenum par 
le même canal qui y aboutit. De 
forte qu’on voit pat là, que les 
cxcremens fe purgent facilemenc: 
ce qu’eftant bien compris,Ifcrvira 
defoludonà quantité de petits 
argumens que l’on fjic d’ordinai¬ 
re , que je paiTe comme eftant de 
peu de conièquence. 

On fait auffi cette objeétion.: 
matière fur laquelle on 
travaille, eft riche & parfaite, 
plus noble eft l’ouvrier. Or le 
cœur travaille fur une matière 
moins parfaite & moins riche qiie 
le foye, puis que félon les mo- 
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dcrnes, il élabourele chyleenle 
faifant devenir iàng , au lieu que 
le foyc ne fait que le purger.de fes 
excremens. 

il faut nier la majeure de cét ar- -^é^onfe; 
gument, car Dieu opéré fut le 
néant,la nature fur la matière pre¬ 
mière qui eft informe^& l’art ope- 
re fur un compofe phyfique qui 
eft plus noble que le néant,& que 
la matière premiers ; toutefois 
l’art n’cft pas fi noble que la na¬ 
ture, nyla nature que Dieu: au , 
contraire le CreatcHr montre fon 
excellence en opérant fur le néant, 

& la nature la fienne, en opé¬ 
rant fur la matière première. Di- 
fons encore que le cœur eft plus 
noble que le foye, parce qu’il fait 
changer de forme au chyle,& que 
le foye ne donne ^u fangque quel¬ 
ques accidens lors qu’il ic purifie, 
car tous les Philofophts confef- 
fent que la forme eft une chofe 
plus parfaite, &^plus noble que ks , 
accidens. 
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Les allions Phyfîqucs ne Te font 
pas en un moment, elles requie- 
xent un certain elpace de temp , . 
Or le cœur ne peut pas faire le 
fang dont la matière ne fejourne 
pas alTez dans fes ventricules, 
parce qu’auffi-tofl: elle eft pouf- 
îcc dehors par le fyftole. 

%é^onfe. Ljj itjème difficulté pourroit Ce 
faire, fi lefoye engendroit lefàng. 
Mais outre cela je dis que le chyle 
demeure plus long temps au cœur 
qu’il ne feroit au foyc,parce qu'il 
y a deux ventricules dans lefquels 
il coule, &qui ont plus de cha¬ 
leur que le foyc. De plus il faut 
confiderer que les artères font 
pour ainfi dire des propagations 
du cœur, comme les nerfs le font 
du cerveau -, ce qui Ce prouve fa¬ 
cilement, car les arteres ont la 
même vertu que le cœur. De fort© 
que comme Galien loûtient que 
la pituite crue Ce transforme en 
ïang dans les veines fans qu’elle 
revienne au foye, on peut dire 
que 
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que le fang qui n’acquiert pas fa 
derniers perfedion au cœur , la 
peut acquérir dans les artères par 
irradiation , puis qu elles font- 
comme un fécond cœur ayant mê¬ 
me fondlion, fcmblablcs diailole 
& fyftole , & une même vertu 
vitale qui anime toutes les parties. 

On fait une autre objedion , otje- 
qui d’abord furprend ceux qui 
i^orenf comment le fait la cir- 
culation au fœtus. La veine umbi- 
licale qui donne la nourriture au 
fœtus, eft portée au foye ’& non 
pas au cœur. Quelle apparence 
donc que le lang ne foit pas en¬ 
gendré au foye, puifque la nour¬ 
riture y eft portée pour le fœtus? 

A£n de lever ce doute, il faut 
avertir ceux qui croyent cette rai- 
£on forte, qu’elle tombe dans une 
contradiétion manifefte, en difanc 
quele fanj^eft porté dans le foye 
au fœtus par la veine umbilicale 
pour cftre fait fang, car il ne peut 
pas y eftr'e fait lang, puifqu’il l’cft 
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déjà : fi '-'Heniontroii: que lè cliyle: | 
yfu ftorté , elle auroir quelque | 
force, (Si c’efl: cc qu’on dèvidic: 
faire voir. Nous avoiions-bien [ 
que le firr.g eft porté au foye du'. ! 
fœtus par la veine umbiücale 
mais c’éft afin de contribuer pre- ' 
mierement à fa génération , veu- * 
que ce n’eft qu’un fang coagulé, , j 
non par le froid, mais par la cha- ' 
leur naturelle ,qui a beaucoup de Ü 
force à donner de rembellifie- 
raent aux chofes qu’elle façonne : ; 
fecondement. pour eftre purgé de ■ 
fes excrcmens, parce que le fœtus- 
eftànt forttendre, il requiert un 
aliment plus pur. Jé dis pour eftre* 
purgé de lès excremens, ce qui fe.* 
v-oir clâiremerit après que l’cnfant 
eft nay* ;.cariirend quelcptc ma- * 
tierc ', qui ne peur eftre que ie fu-. 
perflii &r'excrement,ibicdebiT©- ' 
ou de mélancolie. .Ce fajjg eftant' 
donc apporté parla veine umbüi- 
oale au foye pour eftre purifié , eft: 
tonfuite poulTédans -la. veine cavey , 





perfc£tion , puis dans les artères 
aifin de nourir les parties du fœ- 
tus, enfin il efl: envoyé des artères 
dans les veines félon fon mouve¬ 
ment perpétuel. ^ _ 

On tire un argument de la na- £tion,’‘ 
ture des poifibns, & l’on raifonne 
ainfi. Si le ventricule droit du 
coeur faifoit la fécondé coélion, 
tous les animaux qui ont dufang 
auroient un ventricule droit^mais 
il s’en rencontre qui n’en ont 
point, à fçavoir lespoifibns, donc 
lé chyle n’ell pas porté au ventri¬ 
cule droit. 

On pourroit nier la conièquen- 
ce de ce raifonnement ; mais il 
fuffit de rendre raifon pourquoy- 
ils n'en ont point .Ils n’ont befoin 
que d’un ventricule , parce que 
leur fangne requiert pas une fi 
parfaite cûâ:ion,eftantplus ftoids 
& plus humides que les hommes..- 
J-fc n’ignore pas que quelques Na.: 
turaliftes foûtiennent que la rai- 
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fon poiirquoy ils n en ontquWj; 
c’eft parce qu’ils n’ont point de’ 
poulinons , ce qui ne fait, rien: 
contre ma réponfe^ car s’ils n’ont 
point de poulinons,.ils font ne- 
cefTiirement froids ,, n’ayant pas. 
faefoin de rafraicHiflementice qui- 
fait pour moy,dfi forte que jepuis. 
raifonner en cette maniéré. Les 
poilibns n’ont pointde poulinons,: 
parce qu’ils font froids & humi¬ 
des : s’ils font froids &. humides,, 
ils onrfëureraentbefoin d’un leul 
ventricule , veu qu’ils doivent 
cftté nourris d’un fang cra & pi¬ 
tuiteux félon l’axiome receu' de 
cous les Médecins iis mtrlmur 
tjmhns conliamuSi &c. félon ie fenr- 
tdment du Philofophe, 
tumdehet ejfe Jtmile. mtnto. 

On ajoute que là féconde co- 
éEion n’éft jamais bleffée quand le: 
fôyc cfï fain; „ mais, feulement 
quand il eft malade.. 

Il féroir facile- dé nier, abfolu- 
ment cette propofitiom». mais. 
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- (jnand. on avoücioit que la fan- 
gnifîcation fuft bleflec lors que le 
foye eft malade j ü fuffiroit poiur 
Éitisfâire àcette difficulté,, dé dire 
qii’iî eft le làs ou le tamis qui doit 
purifier les humeurs : Or quand iü 
efl: bleflc, le lâng n’efl: pas nettoyé: 
de fts excremens;: & partant il eft 
mauvais, comme il fe voit aux 
hydropiques. Par la même raifbn: 

Ja ratte peut caufér l’hydropiffei. 
s’ily a durcté ou oBffruûion trops 
grande;. 

^ Si le fbye ne fait pas le fang ,. if g. 
n’élt pas l’arcHiteiâe de Péfprit 
naturel', ny laboutiqpe: des hu¬ 
meurs. S’il n’énvoye pas comme: 
unefource par dès veines qui font 
autant de petits-canaux a chaque- 
membre, ee qui luy eft propre: 
pour fa nourriture St fon acroifii 
î ftment ,,irne fèrvira qu’à purifier 
I lé fang , & àl^n ofter les ordures 
qui eft. un employ bas & ravallé:: 

Si cela eft ainfi, iîne faudra donc: 
pliis le remédier j. quand là fitr^ 

Ma iij; 
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gi,tification fera diminuée, dépra¬ 
vée ou abolie, ny quand l’attra- 
étion ou rereiicion du chyle fêront' 
dépravée , ,non plus que dans la 
diarrhœe hépatique, dans la ca- ' 
chexie, dans l’atrophie, ou dans 
t’hydropifie. Toutes ces maladies, ' 
dira t’on, ne viendront pas du ' 
foye , mais bien des vaifleaux'. 
blancs,du-cœur ou des poulmons} 
& par confequent il faudra trou¬ 
ver une autre méthode pour gue» ' 
rir toutes ces maladies. 

Pour refoudre cette difficulté, 
^ entendre noflre 

fentiment , il faut confiderer qu’ib ■' 
y a une meryeilleufe fÿmpàthie 
entre toutes les parties du corps,/' 
fbitpar là fimilitudè de rèfpecc, ' 
c-omme parlent les Médecins, par' " 
exemple les membranes du cer* ' 
veau-, qui font parties lîmilaires,.. 
compatifTent avectoiftes les au¬ 
tres membranes j foit à caufe du'■ 
même ufage qu’elles ont, comme 
il-arrive aux deux reins qui font- 
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parties organiques j au diaphrag¬ 
meà la pleure, aux poulmons 
au coeur : foit par le voifinage , 
comme quand il y a inflàinmation 
au foye , elle peut eftre commu¬ 
niquée au ventricule. Nam tua- • 
res agitnr, paries eum preximm^ 
ardét. Soit par la communication- 
des tfailTeaux, de même qu’il arri¬ 
ve quand quelques mauvaifes ex- '• 
Halaifons montent des parties baf¬ 
fes dans le cerveau par les nerfs, 
ou-parlètronode la veine cave' y^yen- 
qui les porte d.ans le cœur , d’où et,mme\cs- 
elles font envoyées-dans les-pouf 
mons Par'lâ veine ùrterieufes.puis 
dans le ventricule-gauche dù 
par l’artere veneufè , 8 c enfin au 
cerveau par les artères.Ne voyons- 
nous pas foui'ent que le foye 
eflant blelTé jle coêut patit j-que: 
les maladies de l’cftotnach fOnt: 
fémblàblès'à celîês du cœur , les' 

Grecs les-appellent pciifr cétéfFef ' 
JUtÇtf/etXJYct & i(!e§Jia>yA'Js : QuC' lé ' 

cœur a une fi - ^ande communi-p- 
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municâtiGn avec tous les mcm» 
bres , que toutes leurs fonébions. 
dépendent de luy. Le cerveau a 
auiîîun grand confentement avec 
toutes les parties du corps , parce 
qu’il leur envoyé les efprits pour 
fairelelèntiment, & le mouve¬ 
ment, ^s’ilcelToit de leur four¬ 
nir des ei^ritS ï elles cefleroient 
aulïï de fentir & de fe mouvoir „ 
comme il arrive dans la paralylîe, 
apoplexie, & autres-maladies.Ne 
voit-on pas cous les jours que l’i- . 
magination de la raere a tant de 
force furie fœtus,qu’elle luy peut 
imprimer les efpcccs des objets 
quelle s’ell reprefentée l Je ne 
veux point m’arrefterà en rappor¬ 
ter des exemples , puifque c’eft 
une eboie trop connue. Les oreil¬ 
les ont pareillement une grande 
fÿmpatie: avec les dents,. & on ex¬ 
périmente cela fi on racle de l’ai¬ 
rain , ou fi on fait un bruit defa- 
greable avec quelque inftrument, 
Ile telle forte qu’au même mo¬ 
ment 
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ment 011 fcnt une ftupcur ou un 
agacement, aux dents acompagnc 
d’une -douleur. Les tefticules, en-, 
cote qu’ils ne foicnt pas neccflai- 
res à la vie, ont neanmoins une fi 
grande vertu, que non feulement 
ils fervent à la génération, mais à 
la force & à la chaleur de tout le 
corps, duquel ils peuvent altérer 
toute l’habitude, changer le tem- 
peramment, dépraver iimagina- 
tion, faire perdre la mémoire, & 
troubler la raifon. Hippocrate 
remarqué unç admirable commu- , 
nication , dés tefticules avec les 
parties qui font au deflus du dia-"'' 
phragme. Ce qu’il confirme en 
trois divers lieux de fès écrits. 
Premièrement il dit que la toux 
fe change fouvent en l’inflamma¬ 
tion des tefticules, & l’inflamma¬ 
tion des tefticules en la toux. S e- 
condement il dit que les vielles 
toux fe gucriflèiit , s’il furvient 
tumeur aux tefticules- Troifiéme- 
ilienc il aiTure que la varice furve* 
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^ nant au tefticule droit ou au gau^ 
epîétemia chc guetîc ja voix gtefle, & qu’â 
M- f- peine peut-elle fe guérir fans cela, 
La matrice a auffi une grande 
alliance avec toutes les parties du 
corps .-avec le cerveau'par les 
nerfs , &par les membranes qiiii 
enveloppent la. moüelle dorfale v 
Delà vient qu’on fent une douleuc 
au derrière de la tefte dans les affe- 
âions de la matrice, & que toutes 
les facultez animales font blelTéeS" 
en la fufïbcation de la matrice : 
avec le cœût tant par les arteres- 
lpermatiques,qu’hypogaftriques ; 
il y a pareillement une grande 
fympatbie entre le foye & la ma¬ 
trice : car cftanc dclfeichée , elle 
monte vers luy, & eftant indifpo- 
fée.clle caufe fouvont les memes 
maladies que le foye , comme la 
jaunilfe , les pafles couleurs , la 
cachexie & l’hydropifie. Elle a 
focieté avec les roignons par les 
veines Ipermatiques , mais prin¬ 
cipalement' par la feçeftre qui 
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•prend fon origine de rcmulgente: 
Avecla veiEe,& le boyau reüur» 
par le voifinage,& par là conne¬ 
xion: Avec les os du penil & les 
aînés par le moyen ,dc deux forts 
ligaments : A/ec les mammelles 
par l’hypogaftrique, & la fperma- 
tique qui viennent de la veine ca¬ 
ve J ou bien par des voyes qu’on 
ir’a pû encore découvrir. Il ne faut 
pas oublier la grande alliance 
qu’elleaaveclesapophyiès mam- 
inillaires qui font les organes de 
l’odorat 5 car nous voyons que 

Î 'iuficurs femmes tombent dans 
esfufFocations,lors qu’elles fen- 
tent de bonnes odeurs , foit le 
inufcj l’ambre gris ou quelques 
autres : Au contraire celles qui 
font puantes,foit VJffa Fœtlda ^ 
le calfor & femblables , les déli- • 
Vrent de ce mal. Le diaphragme a 
une grande communication avec 
lé cerveau & avec la bouche ,• on 
reconnoift celle qu’il a avec le 
•cerveau-, parce que la phreneficr 
£ i; 
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furvient fouvenc aux inflamma¬ 
tion du diaphragme, celle qu’il a 
avec la bouche fe prouve par le 
ris , ou pliupft par uneconvulfipn 
qui arrive lorsque le diaphragme 
eft percé. Lefoycquieft le prin¬ 
cipal fujet de noftre difeouts , a 
aufli une communication confide» 
râble avec touteslesautresparties; 
Car outre la chair qui luy eft par¬ 
ticulière,il a plufieurs rameaux de 
la veine porte3& de la veine cave, 
& un grand nombre de petites 
arteres , & c’eft par là qu’il a 
alliance avec le cœur ; avec le cer¬ 
veau parles nerfs ; avec le ventri¬ 
cule , les boyaux, & la ratte par le 
rameau fplemque & mçfenteri- 
que ; auec le Duodénum par le 
canal ch'olidoquc. Le foye eft at¬ 
taché au diaphragme, au péritoi¬ 
ne, aux faufles côftcs , au cartila¬ 
ge enfiforme , & au nombril par 
jfesligamens propres ; il y en a un 
rond & très-fort qui l’attrche au . 
diaphragme, le vulgaire le nontî 
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me fu(pcnfoirc;lc deuxieme l’aî- 
tache par fes coftez aux coftes Sc 
aux lombes ^ le troifiéme cil la 
Veine urabilicale qui degcnerc en 
un ligament après que l’enfant eft 
né’, & empefebe que le foye ne 
foi: porté vers le dos: Enfin il y a 
ûne parfaite harm'onie dans le 
edrps humain. Il eft compofe de 
membres organiques , les mem¬ 
bres organiques de fimples ou fi'- 
milaircsjl n’a aucune partie inu- 
tilc.&chacune a fon pouvoir li¬ 
mité. En chaque organe il y a une 
partie qui eft toujours maitrefle 
de l’aétion, il y en a une autre , 
fans laquelle l’aétion ne Ce feroit 
point , d’autres fervent pour la 
faire mieux , & enfin les autres 
font deftinées pour la conferver. 
Bref il y a une belle œconomic 
dans le corps hum.iin,dont toutes 
les parties, quoy que diftembla- 
bles, s’accordent toutefois fi bien 
enfemblc * que toutes leurs a- 
élions ne font que pour fervir à 
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k commodité & utilité de l’indi¬ 
vidu. Je groffirois trop ce petit 
traité , fi je youlois rapporter 
toutes les fympathies, & tous les 
accords agréables qui compofent 
l’excellente harmonie du corps 
humain, vray chef-d’œuvre de la 
nature. Cela prefuppofé , il eft 
certain que quand nous fortifions 
une partie , l’autre s’en trouve 
bien , & qu’celle en fait mieux fa 
fonétion. Si le ventricule eft for¬ 
tifié , le cœur s’en trouvera bien. 
Si l’on applique fur le cerveau 
un remede pour conferver fa bon¬ 
ne température, le iêntiment & le 
mouvement s’en fera mieux par 
tout le corps. Si le cœur eft fou- 
lagé par quelque cardiaque, tou¬ 
tes les parties s’en fentiront. Et fi 
l’on applique fur le foyc quelque 
remed-e, on qu’on en prenne par 
la bouche pour le conferver , le 
fang en fera meilleur , car il en 
feparera plus facilement les cx- 
ciemens. De forte qu’en effet la 
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fanguificatiori peut eftre bleff'ée 
quafidlefoye eft malade Galien 
favorife ce que j’avance par ces 
belles paroles , Gravata mtura 
eo enere qm tanquam farcim pre- 
mitur coquenda non coquk, attra- 
Joenda non attrahlt, retlnenda non 
reimet , expellenda non eypellit, 
omnes depravantur fun^liones. 
Par exemple, fiiefoye ne fepare 
pas bien les excrcmen's du faiig k 
la maniéré accoûcuméej la faculté 
-naturelle s’affoiblit, & toutes les 
ibnélions fon dépravées -, Et on 
nefait point mal de fe fervir alors 
des rcmedes hépatiques , & de 
fortifier cette partie. C’eft une 
chofe connue de tout le monde, 
&c qui ne reçoit aucun doute, que 
la plupart des maladies' vienttent 
de ce que la rétention ou excrétion. 
des excremens font tout à fait 
abolie, afFoiblies , ou dépravées} 
d’où je tire cette confcquence, 
que puifquc le foye eft deftinc 
pour purifier le fang , la fangui- 
E iiij 
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êlim. 
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ficationpeut eftre blclTée, quand 
le foyc cft malade. Mais cétSrgu- 
ment ne prouve pas, qu’il falFe 
la fécondé ecKaionj il pouve feu¬ 
lement qu’il cil le làs ou le tam» 
qui fepare le pur del’impur. Après 
cela iîeft aifé à voir que la me- 
thede qu’Hippocrate & Galien 
nous ont laillec pour guérir les 
maladies, au fond fera toujours 
inviolable,mais elle pourra s’aug¬ 
menter &: fc parfaire ; & je ne 
doute point oi'c fi Hippocrate vi- 
voitence temps, il ne portail la 
médecine à fa perfeâion, & j’a- 
vanceray lans crainte que jamais 
aucun Médecin n’a mieux connu 
les caufes des maladies , n’y pre¬ 
vu le bon beur,ou le malheur des 
malades , qu’Hippocrete ::de là 
uient qu’on luy adonne le nom 
de divin, pour montrer l’excellen¬ 
ce de lès pronollications. 

Qi^lqu’un dira poffible qus 
le cœur ne peut ellre l’auteur du 
fang, vu qu’il ell d’un tempe- 



rament froid félon le fentiraenr 
d’Averrocs, fondé fiif ce que les 
parties qui le coiîlpofent font 
Troides, à fçavoitun nombre in- 
finy de fibres, quatre grands vaif- 
féaux, la veine cave, la veine arte- 
rieufe; rarrer.e'vcneufe,& la grolTc 
artcrc,qui fonttoutcspartiesfper- 
matiqueSj fie par confequent 
froides. Ce fentiment eft auffi 
fondé fur ce que la chair eft den- 
fe,folidc fiepefante comme eftanr 
nourrie,d’un fang froid, épais & 
melancholiquc, Se fur la graillfe 
qui eft autour de fa ba2e, dont I» 
caufe efficiente félon Galien eft 
le froid. 

Je ne nie pas, qu’il n’y ait qua» TiJuonfti 
tre grands vailTeaux, Se plufieurs 
fibres dans le cœur j mais je ni'c 
quecefoient les principales par¬ 
ties de fa fubfrance , car c'eft la 
chair dont il eft principalement 
compofé. Of cette chair eft tres- 
chaude, eftanr engendrée d’un 
fang boiiillant, condenfé fie cpaiP- 
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fi par la chaleur, Hippocrate ex¬ 
plique cela en CCS termes jLf cœ«r 
échauffé par la \ chaleur devient 
me chair dure. Ainfi la denfitéj 
&folidité de fafubftancc ne fout 
point des effets du froid, mais 
plûtoft delà chaleur qui confume 
& refout rh'ümidité.Ne voyons- 
nous pas que la matière dont on 
fait les tuilles qui-cft molle , de¬ 
vient dure & folide par la chaleur 
de la fournaifc,& que le limon de 
la terre cft auffi rendu fec par les 
ardeurs du SolcUf Pour ce qui eft 
de la graille qui s’engendre alen¬ 
tour dclabaze du CŒur,il faut 
remarquer qu’elle ne s’engendre 
pas 5 ny aux ventricules du cqsur, 
ny autour de fa chair ^ mais foule- 
ment fur les membranes qui font 
parties fpermatiques. De plus la 
caufe finale de la génération de 
cette graiffe, eft plus forte queles 
autres caufes, elk fert pour tem¬ 
pérer le cœur, ^cnapclcher qu’il 
Hefoichrûlépatnncchaleur coa- 
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rinHelle. Car le cœur cftant le 
principe dufang & descfprits, 
cft eftimé avec raifon le plus chaud 
de tous les vifce^esi C’eft pour 
eela que pour le rafrarchirjil a eu 
befoin des poulmons, comme 
d’un éventail,de qui félon Platon 
c’eftle principal ufage.Les Dieux, 
dit-il, connoilTans que le cœur 
feroit épouventc par les objets^ 
terribles , 8i qu’il brûleroit fou- 
vent de colere, afin de remperct 
cette ardeur luy ont donné le 
poulmon,lequel eftniol & percé 
de plufieurs petits trous par de¬ 
hors comme une éponge , afim 
qu’erw recevant Pair , & quelque 
portion des liqueurs, il modéré- 
par ce rrfoyen l’ardeur de ce vifee- 
rc. Auffi Galien au livre premier 
des teroperammens le tient le 
plus chaud de tous , parce que 
quand vous mettez le doigt dans 
les Ventricules du cœur, auffitofir 
qu’ils font ouverts, vous y fentez 
une chaleur brûlante. En effet il 
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falloir qu’il fuft trcs-chaud puifw 

que c’eft luy qui engendre les ef- , 

; 3rits, & qui communique la cha- | 
cur à tous les membres. 

' QH5^ inconvenienr n’arrive- 
roic-il pointfilcsexcremensqui 
font mêlez avec le chyle,palToient J 

par les ventricules du cceur , & ? 

qu’ils montalFent enfuite au cer¬ 
veau par les arteres avant qu(i 
d’eftre purgez / 

lin’en peut arriver aucun mal, i 
car la nature foigneufe de fa con- 
fêtvation a un foin particulier de 
challcr les excrehiens vers les par¬ 
ties inferieures qui Ibnt propres 
à les recevoir : De forre qitc le 
cerveau ifen peurtecevoir aucune 
incommodité, & Ton ne doit pas 
s’étonner de cette fecretion, puif- 
qu’on voir clairement que dans 
les inteftins le chyle eft mêle 
avec fes excremens , le pbs pur 
cftant attiré par les veines lactées, 

& la plus grolÏÏerc partie eftant 
envoyée dans les gros boyaur 
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your cftre après pouffée dehors 
comme inutile. Quoy qu’une 
partie des excremens y foit por¬ 
tée principalcmant la pituite , il 
n’en reçoit point d’incommodité, 
fi ce n’eft qu’il y en ait abondan¬ 
ceauquel «s cejftia quantité 
qui nuit,' de même que le fang 
loiiable peut nuire par la fienne, 
emne enim nimium natura inims- 
cum. Je dis encore que le cerveau 
n’en, fera point blefle, parce qu’il 
a des voyes pour les poufièr de^ 
hors, Içavoir la bouche , le nés, 

Içs oreilles, & les yeux. Outre 
qu’une partie ell: employée à la 
génération des cheveux , qui 
croilTent plus en cét epdroit que 
dans les autres, 11. oi/<* 

Les vaifleaux qui portent le 
chyle au cflcur,n’ont pas efté allé¬ 
guez par Hippocrate, ny par Ga¬ 
lien , ny par quantité d’autres; 
grands Médecins, par conlèquent 
il eft inptile d’en parler. 

Hippocrate, Galien, & les 


■&1 Traïtê 

autres grands Médecins n*ont pas 
découvert les canaux dont nous 
parlons , c’eft parce qu’ils ne les 
ont jamais cherché, eftant per- 
lliadez que la fanguification fe 
faifoit au foyc, & parce qu’ils ne 
faifoient pas diflèdion d’animaux 
vivanSjiTiais feulement de morts, 
dans lefquels les veines blanches, 
& les canaux' chylidoques ne fe 
voyent pas toûjoursjà caufe qu’ils 
paroifTent fouvent comme des fi¬ 
bres, lors que les parties fe re. 
froidiflent, ce qui a trompé les 
anciens. Quoy que Galien fe 
vante d’avoir ouvert fix cens ani¬ 
maux en vie, & qu’HerophiIé,& 
Erafiftrate en ayentaufll ouvert 
plufieurs, ils ne pouvoient pas' 
pour cela s’inftruirede ces vaif- 
leaux, veu qu’ils ne les ouvroient 
que pour voir le mouvement du 
cçpur, des artères du cerveau, du 
diaphragme, ou pour confiderer 
les organes de la voix , ou pour 
connoiftre comme les alimeiis 
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eftoient changez en chyle dans le 
ventricule ; ils ne découvroient 
point lés canaux qui portent le 
chyle, parce qu’ils ne les cher- 
choient pas , êc qu’ils font corn- 
pofcz d’une membrane, laquelle 
cftanc vuids , devient comme un 
petit filament, & ainfife cache à 
nos yeux; Gela fait voir qu’il eft 
bon de s’exercer, & qu’il ne faut 
pas fe contenter de ce que nos 
anceftres nous, ont laifle ; & il no 
faut pas s’étonner fi on trouve 
quelque chofe de nouveau danS 
l’homme qui eft un petit n^ondc, 
puilque dans le grand on décou¬ 
vre tous les jours dés terres in¬ 
connue* , reflabit ventura qmd 
atnu ejHarat^& in fiudio fe qHonda 
exercent ifio. Il n’y a pas long¬ 
temps qu’on le mocquoit de ceux 
quichcrchoientdes nouvelles ter¬ 
res, & de ceux qui croyoient les 
Antipodes, neanmoins la fuite 
du temps nous a délivré de cét 
erreur, & en% les peines de les 
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foins de tant de bons .Pilotes ont 
trace le chemin à tous les voya¬ 
geurs, de forte qu’il n’y a rien à ■ | 
prefent de fi commun. Que,fi l’oa j 
difoit que les veines la.étcespour • 
leur petitefie ne font pas çapa- i 
blcs de tirer le chylede nombre ne i 
recompenfe t’il .pas en quelque | 
façon la petiteflè.'’ fi elles eftoieut S] 
plus greffes , il y auroit fujet de ^ 
craindre que les parties inutiles - 
& groffîeres du chyle ne paffàf- 
lènt confu/ément avec les bonnes 
& utiles., ce qui nuiroit extrême¬ 
ment : 5c puis c’efl: afin que la 
diftribution fe faffè petit à petit, 

& non pas tout à coup, ce qui 
eauferoit de la confufion, & du 
defordee. 

Les veines latÆécs fe trouvent 
dans les chiens, mais elles ne fc 
trouvent pas dans les hommes, 

& quand meme elles s’y trouve- 
roient, & qu’une partie du chyle j 
fèroit portée au ventricule droit 
da coeur ce ne lèroit que pour 
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rafraifchir le cœuj:,ou pour fervir 
de levain au fang vital, ou pour 
luy donner des fibres. 

Mais pourquoy ne veut-on pas 
que les parties qui fe trouvent 
dans les chiens, ic trouvent aulfi 
dans les hommes ? n’ont-ils pas 
mêmes vaifl’eaux , à fç'avoir vei¬ 
nes, arteres& nerfs , leur cer¬ 
veau , leur cœur , leurs yeux ne 
font-ils pas affez feinblablcs ? Le 
foye n’eft-il pas ficué au cofté 
droit, & la ratte au gauche dans 
les hommes & dans les chiens î 
& ce qui eft convainquant, c’eft 
que les plus petites .parties,com- 
me les valvules qui {ont dans les 
veines, fc trouvent dans les uns 
& les autres, & qu’il n’y a pas 
de différence; Hippocrate & Ga¬ 
lien alTurent que les chiens ont les 
parties principales & neceffaires 
à la vie , femblables à celles des 
hommesi De plus j’ay vû le canal 
chylidoque dans le corps d’un 
homme qui fut dilTequé publi- 
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quement à Paris, & dans un atr- 
tre les veines laâces qui font les- 
deux points de cette controverfe. 
Aurefte fi Je traitois ceux de IV 
- pinion contraire à la rigueur, je 
leur pourrois demander qu’iJs me 
fifl'e nt voir des can aux qui portent . 
le chyle ail foyc, comme j’enay | 
veu qui le portent au cœur. Qm 

l’emportera de oeluy j 
fii'Jnfl'ir qui voit tomber du chyle dans le 
cette ex- cœut, & qui ofixc de le faire voir 
à qui que ce foit ; ou de çeluy qui 
jamais vû , & qui ne peur 
mrîmx montrer aucun vaifiTcau qui le 
fxtufJits lefoye ? 

■noyant La gtandcur du foye, &le 
thyleZnf nombre des veines qui font 

le cceur. dans fon parenchyme, & tant 
d’anaftomofes qu’a la veine porte 
Shnj‘' veine cave, font voir que 

la fanguificatîon le fait au foyc» 
ôi qu’il ne purge pas feulement 
la bile, la nature ne faifant jamais 
tant d’efforts en faveur d’un ex- 
erement. 
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Cette objedlion pouvoir avoir Rcpcnfe. 
de la force avant qu’on euft trou¬ 
vé les vailTeaux qui portent le 
chyle ati cœur , mais à prcfent 
qu’ils font fi connus ,eUe n’en a 
plus. Toutefois afin de lever ces 
^ -doutes, je maintiens que le foÿe 
ne fert pas feulement à purger la 
bile,mais qu’il fert au (fi à echauf- 
i fer le ventricule pour faire lapre- 
: miorc coébion , & pouf cela il ' 

; elîok JnecefTairc qu’il fuft gtahd. 

! Pour ee qui efl: du grand no-rnbrfe 
de veines répandues dans le foye, 

& de leurs anaftomoles , elles ne 
prouvent point qu’il faffe une no- 
We fonârion , puifque félon le 
\ fentiment de Galien', la ratte qui 
I fbrt à purgcrîes excremens, a une 
i infinité de vaifféaux principale- 
' ment d’artères , d’où je tire cét 
argument contr’eux ; Si la ratte 
qui purge un exercment a beau¬ 
coup dé ' vàiffeâux meme d’artc- 
rcs, il n’y a pas de raifon de dire 
que le foye ne fert pas à purger 
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la bile J parce qu’il a trop de vei¬ 
nes qui four moins confidcrables 
que les artcres : Or la ratce fcrt à 
purger la melancolie.quoy qu’elle 
ait un nombre infiny d’arteres, & 
par confequent le foye qui n’a 
prefque que des veines peut pur¬ 
ger la bile. j 

La veine cave & la veine porte 
tirent leur origine du foye, puis | 
qu’elles y ont leurs racines, & 
que le fang qu’elles contiennent 
eft femblable à celuy qui ell dans ' 
le foye , & different de celuy qui | 
cft clabourc dans le ventricule 
gauche du coeur j donc le foye fait 
îc fang qui ell dans les veines, & 
non pas le cœur. 

On ne peut tirer aucune confe- 
miftnfc. quence de cet argument contre 
nous, car du Laurens prouve fort 
bien que Icspartics ne prennent 
point leur origine les unes des 
autres , & qu’encore que leurs 
cftains & leurs lineamcns fe 
forment au meme moment, elles 




de la Sm^uification. 6^ 
n’acquiercnt pourtant pas cnmc‘ 
me temps leur perfeftion , foit 
pour la différence de leur gran¬ 
deur, de leur -dignité , de leus 
ufage & de leur force.Que Icfang 
qui eft dans les veines foit fcmbla> 
ble à celuy du foye, cela ne fait 
encore rien , car c’eft le relidu 
qui ne peut plus nourrir , qu’il 
n’ait efté derechef élabourc dans 
le cœur. 

Apres avoir fatisfait aux obje- 
itions qu’on peutpropofer , ne 
peut-on pas croire fans fe faire 
tort, que les raifons que j’ay allé¬ 
guées pour prouver que le cœur 
eft fauteur du fan g , établiffenr 
puiflimment cette opinion ? Mais 
quand il fe trouveroit quelque 
difficulté à ces raifons , on ne 
pouroit toujours s’empefeher 
d’eftre convaincu par une expé¬ 
rience que je répété icy, parce 
qu’elle eft effcntielle à ce fujet, &c 
fur laquelle mon fentiment eft 
fondé, qui fait voir que les vei- 
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nés blanches portent le chyle 
dans deux refetvoirs fituez au mi¬ 
lieu du tnsfentere , d’où naidènt 
deux canaux qu’on appelle Tho- . 
raciques, qui font couchez fur 
les vertèbres du dos le long de la 
grollè artère , & aboutilTenr aux 
foufclavieres, lefquelles en reçoi¬ 
vent le chyle pour le porter dans 
la veine cave , d’où enfin il tom¬ 
be dans le cœur. L’cxperience a 
tellement efté reconnue par les 
Anciens pour lapins forte de tou¬ 
tes les preuves, qu’ils n’ont ja-^ 
mais refufé d’y acquiefeer, mê- 
• me au préjudice de leurs propres 
fentimens. Galien auquel on 
s’attache tant en cette rencontte,; 
en a fait deux déclarations fi pu¬ 
bliques, & fi. authentiques dans 
fes ouvrages, qu’il eft aifé de 
voir, que s’il vivoit, il ne trou- 
-veroit pas bon, qu’on foiirint une 
opinion, qu’il a enfeignee contre^ 
J’experience, & qu’il ne feroir pas' 
de difficulté de l’abandonirer 



anroit fait voir ce que nous voy¬ 
ons tous les jours. La première 
déclaration eft au 9 . livre des de¬ 
crets d’Hippocrate & de Platon. 
SI fidem habere mlit iis cjUA 
in fenfm incHrrmt, t^uàt^ue na^ 
tura fua patent, acipfo ratloci- 
nio deprehendnntur , frafltà fur- 
datur in aliipHa arte conjUtuenda: 
imo fi eftipnedi artium opéra ad 
vitam humana?n utilia deprehen- 
dantur , neceJfHm efi, ut epui pri- 
mi de iis judicium tulermt, fidem 
iis adhibuennt, rnturali epuodatK 
jadicio. Ex <pm longe feliciorer 
iis evadimtii , quoniam ea pan- 
cijjïmo tempore difiere pojfumus ,, 
qua ilU tôt annorum & famUrtim 
laborih-M, atque fitidm ïnvenire 
fetuermt. Q^od fi tamit opibtx 
inJlrnBi, in artium & feientia- 
rum fundo excolendo pergamus y 
& jirenuam operam in id colloce- 
mm , nulUque labori parcamta, in 
difeernendis rebm fimilibm atque 
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dijjïmilibtu, nihil mejuam vei'nbit, 
^hin veteres illos mfiros tant expe¬ 
rt entU , qmm emditionh mrnm 
lonfè [uferemm. 

Et la fécondé çft en fon Com¬ 
mentaire des humeurs, feâion 5 . 
en voicy les propres termes : In 
rebus medteis non tamfortiter in- 
harere dehemm veterum opinioni- 
bus , adeo ut fiatimfidem adhibere 
■ debeamus iis qua ab iis dilfa funt 
vel feriptafunt : quinimo prias exa- 
minanda funt, tant ratione, quant 
experientia , an liera fînt, anfaljk; 
quienim aliter ^gunt, graviter hal- 
lucinantur, & alïts trrandi Kcajti- 
nem prabenu 
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eirculaire des kumeurs. 

S I l'art de la'Chymie a beau¬ 
coup de-rapport avec l’ordre 
que la nature oblêrvc dans le 
corps des animaux , il faut con- 
^efler que ce rapportéclate princi¬ 
palement dans l’operation cliymi- 
que , qu’on appelle digcftionjqui 
fe fait au Bain-marie. Car ce qui 
nous y fait voircct artmcrveillêux 
parle moyen du juftc tempcram- 
■ment de la chaleur & du froidç*' 
dont il iè fert pour tirer les cffen- 
ces des mixtes ,ja’eft qu’une imi¬ 
tation, & une copie de ce qui fc 
paflc dans le cœur des'animaüx ^ 
qui a pour ainfi dire',fon' Bain-ma¬ 
rie,je veux dire,le péricarde avec 
l'eau dont il eft remply, qui le 
rafraifchit & l’humcde conti¬ 
nuellement. Mais cét art n’imite 
f as feulement l’cBconomig du 
G 
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ccEur dans la digeftion qui fc fait 
au Bain-marie, il l’imite encore 
dans la ciÆulation qui eft une des 
plus confiderables, par laquelle la 
liqueur purgée de fes qualitcz 
élémentaires,& corruptibles, cft 
élevée à un degréplus haut»5cplus 
excellent par le moyen du Pélican, 
où eftant agitée de diverfes cir¬ 
convolutions elle quitte le refte 
de fes impurefcz. En effet les mê¬ 
mes chofes n’arrivent - elles pas 
dans le cœur, quand il fubtilifele 
fang, & qfl’il le tempere par le 
moyen du mouvement circulaire 
qui fe fait dans tous les vaifjcaux, 
depuis la grandp artere julques 
dans la veine cave.' 

. Pour bien entendre ce mouve¬ 
ment circulaire des*humcurs, il 
faut fçavoir que le fàng paffe du 
ventricule droit du cœur dans les 
poulmons par la veine arterieufe, 
Sc qu’il couledelà dans le ventri¬ 
cule gauche par le moyen des ana- 
ftomofes que les rameaux de 4 
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veine artcrieufe ont avec ceux de 
! l’artcrc veneufe dans e paren- 
jchymc des poulnjons. 

L’expcrience fait voit cela en 
liant avec un fil la veine artcrieufe • 
&rartcre veneu/ê.j ;çar la veine 
artcrieufe s’enfie ducofte dijcœiir, 

&fe defenfle du cofté des poul¬ 
inons : mais au contraire l’aiterc 
' veneulê eft pleine du cofté des 
poulinons & vuide du cofté du 
j coeur ; ce qui montre clairement 
que les huraeius pafl’ent par les 
poulmons & non pas par l’enrre- 
oeux que Ion nomme Septum 
medium. 

Ilnyapoint de voyc dans le »■«>■/!», 
Septum medium, par où le làng 
puifte couler .du ventricule droit 
dans le gaucJiej-vu que le Septum 
medium )&une chair épaiffe, fb- 
lide& pleine défibrés lâns trous, 
quoy .qu’en fc foit figuré le con¬ 
traire : De forte qu’il eft impoflî- 
ble qu’il palTe aucune humeur au 
travers de fa fiibftance.outre qu’il 
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éll àiiSi dur qâ'é ks- autres partieî 
qui ediiipdftut kfcœaÿ y.Et puis 5 
ie fang vital qui èft ffibàl, ne petit 
paflèr à travers la chair du ven- 
■ tri culé gauche , il n’y a pas de 
raifofi de ëroké- que le fang 
grôffieïqui eô'dafis le droitypaffs 
Aç Sefr^u^TTiiidiUfh. - ■ i vi 
On ne fçaUrolt tnéprifer la 
>/«». preuve qui le tife de la fitaaticm 
des valvules,-te(quelles fervent 
poùr èmpéchtïquc ce qui eftunc 
fois cfitre d^te le cteur n’en puilTe 
réfortiC paï là-irftêitte Voye , par 
fe'qût^lPe il f eft‘ènQ?e ; -ou que ce 
qui eft une fois Ib rty , ne puifle 
rentier' pat les îfjêMes ^ vaifle^ïix 
qu’il eft forty-j autrement le dia- 
ftple:g£ lê tÿftôk feroiettt faits en' 
tàiù. CeS'- Valvules qu^n notnine 
aUÎTi vülg'aiiém'ent porteiettés; 
fôiit àppellces par Hippocrate'- 
méfabranes, par HerOphile pé!-' 
rit-s cOrps-Uerveux, St par Galieii 
Epi'phyfes deS'ttietnbiarïes.'On en 
voit onze dans le coèiii: >4es-uneS 
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fégardant de dehors en dedans, 
c’eftàdir'e,qu’elles s’ouvrent pour 
làiflér emtrer quelque- rnatierc 
dans le cœur , & quelles IB fer¬ 
ment pour empêcher qu’elle n’eti 
forte. Les autres au contraire re¬ 
gardent de , dedans- en dehors ^ 
e’efl: i di rfe,qu’elles s-Aijvreh t po.u r 
jailler fortir quelque xaàtiercdu 
cœur J & qu’elles bouehÉut le 
paflage pour garder qulelle n’y rer 
tourne. Ces valvhles font diffem- 
l})lables-En-%urè eomroe gn ufa- 
gei'JeS UDÎ5'fohtfaites comme up 
trideiit & fe nomnie triglochi- 
«éS-, las autres reïTemblcnt à ua 
croiffitnljou i une lettre Grecque 
dite iSj^»2;«j-&font>appeil&5 Sig~ 
meides: La. veine cave eic a troisd 
fon ÆiKihoacheut'è ouvertes de dcr- 
Lors eudBdapSjêlles lailfont entrêt* 
ie fang dans-■ le - ventricule droit, 
■mais elics . empéfehent qu’il ne 
retourne du ventricule droit dans 
la veinefoave, elles.ont la forme’ 
d’un trideih. ' il y xm‘a auiE ; trois 
G iij 


7 s D'h mouvement ci^ufaire 
àTembonchure de la veine artc- 
rieufe qui fontouvertes de dedans 
en dehors , & laifTcnt couler le 
favg du ventricule droit aux poul¬ 
inons, mais elles cmpcfchcntque 
des poulmons il ne revienne au 
ventricule droit, elles ont la for- | 
me cTïm rroilTant & font dites 
/ygmoïdes. Il y en a pareillement 
trois à l’orifice de la grolTe artera ! 
qui fontouvertes de dedans en ■ 
dehors, elles'iaifïènt fortir du 
vcnti-icule gauche relptk. vital 
pour entrerdans' l’aorte v & cnir 
pèchent qu’il.ne retourne ide l’a? 

O rte au ventricule gaachà, .elle» 
font dites lygmoïclcs; Il y en a 
deux àl’entrcede l’arcere vcnctüè 
qui font ouvertes de dehors en 
dedans , elles laifTenc entrer le 
fâng avec l’air .'des poulmons au 
ventricule gauche , & empêchent 
que le fang & l’air qui y font en¬ 
trez , ne retourne aux poulmons 
d’où ils font venus; ces deux val¬ 
vules font dites triglochines. il 
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faut donc conclure dclafitnation 
de CCS valvules, que le fang pallo 
du ventricule droit dans le gau¬ 
che, en paflant par les poulinons 
par le moyen delà veine artcrieü- 
fe qui fc joint à l’arrcre veneufc. 

Ces chofcs eftant établies , i 
faut revenir à la circulation. Le 
fàng paflepar la^yeinc arterieiife 
dans l’artere veneufe, puis dans 
le ventricule gauche,0d il Requiert 
une parfaite coctibn , & les con¬ 
ditions neccflàires pour nourrir 
les parties. Ayant efté rendu vi¬ 
tal, ilcft ecifuitepoulie dans la 
grolTe artere quand le cœur le 
comprime , de la groffe artere il 
cft envoyé dans les autres pour 
porter la nourriture , Sc le füper- 
flii pâlie dans les veines par le 
moyen des anaftomolès que les 
artères ont avec les veines. Des 
veines il eft rapporté pour une 
fécondé fois dans le ventricule 
droit,de là au gauche , puis dans 
les artères , des artères dans les 
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veines,eftant continuellement & 
fans interruption dans ce mou¬ 
vement circulaire. 

On remarque que ce mouve¬ 
ment eftpius vehement dans les 
arteres-, quoy qu’il ne foir pas> 
pour cela plus vifte, comme oiv 
; voiç que quelques chevaux qui fe 
meuvent avec gpand effort , n’a¬ 
vancent pas pour cela davantage 
que quelques autres qui fe riieu- 
vent avccmailns d’impetuofîté. 

Mais pour éclaircir d’avantage 
la circulation, il en fautconfidd- 
rerles caufes naturelles.- 

La caufe efficiente eff une fa¬ 
culté qui eftprincipalement dans 
le cœur, entrerenant& confervant 
les autres facultez en leur en¬ 
voyant du fang : elle fe manifefte 
parle moyen du poulx,par oùelle 
nous fait cpnnoître la force ou la 
foiblelTe , la vie ou la mort ; car 
tant qu’elle ale pouvoir de faire 
bien cir culer les humeurs félon le 
temperamment, ôi la qualité de 




des hunieHrs Si 

Fhumeur qui prédomine, l’hom¬ 
me joiiit d’une parfaire fanté. 
Pour faire ce mouv-ement eon- 
tinuel, cette ^cultc fe fert de la 
xlilàtationj & de la compreifion ; 

f iar la dilatation elle attire dans 
c cœur le faiTg des veines, Sc par 
la compreffion ellefenvoyc dans- 
les artères. 

La caufe materielle eft le fang,' 
ou les quatre humeurs qui le 
■çompofent.Quandla pituite pré¬ 
domine, la circulation eft lenrej 
de là vient que le poiilk des piniii- 
]Kux eft mol, leqt & petif.tij^and 
c’eft la mélancolie, la circulation 
eft pareillement rcnte,mais un peu- 
moins, ce quifeconnoift parle 

f )Ouixdes mélancoliques, qui eft' 
ent & peritrQuand c’eft le fang, 
là circulatiftn fe fait avec prom¬ 
ptitude , tenant de la qualité, de 
pette humeur plus propre à fe 
mouvoir à caufe de fa chaleur, 
que la pituite,& que la mélanco- 
fie 5,cette circulation fait le poul» 
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des fanguins grand &cgal;Et en¬ 
fin quand c’dl la bile qui prédo¬ 
mine, rKuitteur ehaude& fcichci 
& d’une fubftanca tenud , la cir¬ 
culation efi trcs-promtc & trcs- 
violente,dc là vient que fon pou!* 
cft plus vifte,& plu? frequent que 
ccluy de toutes les autres circula¬ 
tions. 

’ La caufe' for’melle' de la circula- 
tion^elt un mouvement circulaire 
qui envoyt tes humeurs du cceut 
àla circonférence pat Iffs arteres, 
& de la circonférence' au' cœur 
qui cft le centre, par les veines. 

Enfin la caufe finale eft pour 
rafraîchir St pour purifier les hu¬ 
meurs, en chalïant les exercmens 
qui faffoqueroienc la chaleur na- 
turelle,s’ils eftoienrretenus long¬ 
temps. • 

Ce mouvement circulaire n’eft 
pas une imagination chymerique. 
Fetnel en a eu quelque connoif- 
fiincc, comme nous voyons au 
ehapitte j.- 1 . z.defamcthode,Si 
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Je m’cftonne que plufieuts n’onc 
pris garde à ce psfTage , en voicy 
les termes les pins tllénciels. 
emn admirahllù cju/tdam etntinuu- 
tio, feriefque^ venarum per quAnt 
fangms fie totus transfuniitur, ut 
patente via unlverfius plerûmque 
cum anima.excedat. Fit auiemfian^ 
gulnlspsèr venas & anerias: franji- 
miffio ^&c. Mais fi nous exami¬ 
nons exadfeeracnt les plus anciens 
authciirs qui ont écrit de,la me- 
alecine, nous trouverons q.u’il en 
;ont eu aulîi quelque lumière. 
Ariftotc dans le livré du fommeil 
rchap. J. compare l’aliment à- 
l’Euripe quia fon flux & reflux 
lèpt fois le jour, & autatit la nuit. 
II dit que .la chaleur de l’animal, 
-monte naturellement en haut, 
,puis:iqu’cllé revient en bas, Sc 
enfin quelle retourne. Hippo¬ 
crate dans fou livre de la nature 
parle auffi de cette maniéré. 
ne trouverez, aucun principe err 
faifiant. le tour & le cercle ; car 
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par ce tour & p.ap ce cercle j 4 
n’entend q.ue le mouvement citr 
culaiïedont je viens de parlai 
ï>'ans le même livre il enfeigne 
aulïï que fes grollès’ veines s’en¬ 
tre *nourriflec reciproqiiementSç, 
le donent aliment,a fçavoir celles 
de dedans à telles de dehors , SS 
■celles de dehors à celles de d'edas,'"^ 
& il veut que toutes lés chofes 
quinourriflent,a}>ent un feul prin¬ 
cipe & une même fin,comme l’a- 
limetlt* eft pouffé du dedans 
dehorsjc’elï à dire,aux p oils, affic 
iongles, & à la fiipérficihj 
retourne au dedans’, patçe que 
toutes les parties ont une commu¬ 
nication réciproque. îl parle en¬ 
core en divers’auties endroits de 
les' ouvrages , <le plpfieurs iîB- 
fluencei fympathiés - que' las 
parties^onr enferflblfe , d'ecat-- 
( tains mouvemens circulaires'qui 
lè font dans noftre corps.On vojt 
’ par là qu’H ippocrate a eu quel- 
q^Ue iûraierede ce>. msuvcRient 
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circnia'ire des'humeurs le 
-eft qu’il n’a pas expliqué com- 
ment il ferait.-Ce mouvement 
circulaire des humeurs eft un fc- ms Iob- 
cret dont tiôftre âge a efte fayo- 
rifé par le Ciel. ceps%x. 

Jldulta ■dies -, ■ variùfqm laier 
mmSilh ètvi, ' - iicuio^- 

Rmulhinm'et'ms. imUcium 

Si lefangn’eftoit daiis'un mou- difficile, 
vernent continuel,/ ilfe çorrorti- ^ ^ 
proit, par exemple, les eaux ma- 
ïécageuiês he font tortompuës 
que parce qu ellesmceoulent pas, 
cafîupt 'fm Tn(n)emtHf 
'aqiiA ; Au contraire les eaux d’uiï 
ruifteau ne font; nettes &: pures 
■que parce qu’elles coulent tou¬ 
jours; ’ ’ ■ ' 

Je bien queqUèlqukïndi'-' 
ra que le ifîhig 'ne fejoUrne pas 
long-temps en m'ètne lieu, parce 
qu’il'fedi'ffipe&'fè'ébnfüme fans 
eclle , & qu’il ân revient de nou- 
aÇeâuenia place. 

Mais ceïteréponfencieve pa» 
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Ja difficulté,car le fang ne le con- 
iume que peu à peu & infenlible- 
jnenc, en forte, que cela ne petit 
pas empefeher la corruption, 
principalemencdans une tnarierc 
' qui en a les principes , à fçavoir, 
Jaclialçur i5c l’humidité. Partant 
on peut conclure i qu’il faut que 
les humeurs foient dans un mou¬ 
vement perpétuel. 

On appuyé cette objeûion d’u¬ 
ne autreraifon, enfoûtenant que 
les chofes naturelles ne fo corr 
rompent point dans leur propre 
centre, par exemple, ,l’eau d’un 
puits ne fe corrompt pas, quoy 
qu’elle ne coule point,,.. . 

Je répons que l’eau d’un puits 
n’eft jamais fi bonne que'celle 
d’un riiifléau. De plus l’eau d’un 
Idûn P“'fS’CPule & paflè p^r les pores, 
.iMim] & par les conduits fouteriainsifi 
prfee- biej, que mçme eau ne dem&u- 
uutc, re pas toujours en meme endroit. 
^n*turu“ ^y.demeuroitlong- 

Itt. ‘ temps, elles & corromprpi.t; 
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La féconde raifon qui elt 
d’Harveus célébré Médecin d’An¬ 
gleterre , & le premier qui ait 
écrit clairement de la circulation, 
cil que dans l’efpace d’une heure, 
le cœur bat environ quatre mille 
fois; Or par chaque pulfation il 
attire dufang, Harveus dit une 
demie pncé , les autres difenr un 
fcrupule, mais fuppofons qu’il en • 
attire feulement un demiferupu- 
Iç par chaque diaftole, & que 
par chaque fyftole , il l’envoyc 
dans les arteres. Cela eftaat fup- 
poféjSc le tout bien calcule, il eft ctfiÀdir» 
cerrain que le fang pâlie par les 
deux ventricules du cœur à peu , 
prés dans quatre heures, plûtoft ' 

ou plus tard félon le temperam- «mfw/- 
nient. & l’âge -, car il n’y a qu’en- 
virpn yingt livres de fang dans un 
homme fanguin ; ce qui nous 
oblige à conclure qu’il faut r.e- 
celfairement que les humeurs cir¬ 
culent fans ceflè,pnîs qu’elles paff 
ient toutes dan? quattp heufcs 


&8 Bh moHvdnent clrtulaln 
par le cœur en coulant de la veina 
dans les ventricules , de la ma- - 
niere que j’ay cxpliquée,dcs ven¬ 
tricules dans la grofle artere : en 
forte que l’artere rcgorgeroit, & 
qu’il ne fc trouveroit rien dans la 
veine cave félon l’opinion com¬ 
mune ce qui n’arrive pourtant 
jamais, car elle paroift toujours; 
"•pleine, & fi quelqu’un en dou- 
toit, il n’a qu’à ouvrir un chien 
vivant, ou quclqu’autrê animal 
qui ait cfté deux ou trois jours' 
fans manger , & il trouvera la 
veine cave toute pleine. 

On penfe détruire cette confe- ' 
quence, en difant que le cœur 
* toutes les fois qu’il fc dilate n’at«: 
tire pas du fang. 

diU - Mais cette réponfc ne fcnt pas 
fon Philofophe: 'quoy la nature' 
vlTnL quieftfi fagc,^àit-elle quelque 
cœur, dit-on, 

pejfû 7 ' fe dilate & n’attire rien : il faut 
Vr^ul avouer qu’il y a du vuide,- 

fiZ.' mais qui ne fçait quela nature- 
• :1e 
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autanr quelle peut , & 
quVJie-en eft tellement ennemie, 
que: pour l’iyiter, les vailTeanx 
crevcnt.fle q;uelque matière qu’ils 
foietu , fufTerit-ils de briO:nz£ 
Puifqaie la. nature ne. foqffre 
point de yuide:, il cft donc con-; 
liant ïjMÜl: entre .du dang dans Le 
eœnr toutesdcs fois qu-ii fe dila? • 
te,qü’ilen paflç dans les arte. 
rcs coûtes les fois' .quoi fe .comprir 
pc.iEtxiuoy: qùéjnoaiSia.yons iap.-» 
poféqu’ij n’^ti.eqic&qu’un demy-; 
fcotpule-, ç a eâéfOîUilfaire;vaiE 
gux:parti6ns ide. l’upitiioinicoiaar 
Biùne,qu’il le doàt fajre une.drcu.- 
4çion, qu’ilÆftiimpoflîbie que 
la jaiaîutc agiflc ; aulremcnt : Et 
quand même dleh-palTeroit dans 
le -cœur; leticorè moins q.ue nous 
n’avons die, noftre.fenmnenrde- 
meuretok to û joursinconteffable 
fouchaffitile flux, &[.reflux: de nos 
humeur Si & cn celail n’y .-auroit 
co.ntefta,tion due: du plus oudiu 
moiûsd :if veux-dice que leifang' 
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drculeroir plûcoft ou plus rardj 
icion la quantité qui; paflferoït 
chaque battement j & cela pour- 
roit neanmoins eftre à peu prés 
eftiroé,confiderant la quantiré du 
fang qui cft.dans le: corps., & 
celle qui pâlie dans la grande ar- 
tere à chaque pulfation:ll eft vray 
qu’il faudroit encore oblerverlo 
tempérament, l’âge 5c k difpo; 
fîtion en laquelle tin eïl?. Le tout 
cftant bien calculé il on pourroM 
determinet en. quelque façon en 
combien de temps ce. moBvement 
circulairelèpcutfiirerSuppofonSi. 
par exemple, qü’un homme pie-- 
thoriqueair vingt livres de fang, 
que fon cœur batte dans une heu¬ 
re, quatre mille fois , qu’à chaque 
fois il verfè dans la grande artere 
deux dragmes de fang , ce feroit 
huit mille dragmes dansl’efpace 
d’une heure,qui reviennent àmillc 
onces, 5c.lc reduifent à lbixanté 
5c deux livres 5c.'demie , partant 
le fangcirculeroitencét homme 
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éa moins d’une heure trois fois 5 
mais s’il nepafloit qu’une drag- 
me de fang à chaque battemenr, 
la circulation fe feroit feulement 
trois fois en deux heures. 

Or lî à chaque pulfation le cœur 
verfoiedans lesarteres une autre 
quantité de fang,ou que l’homme 
n’en euft pas tant comme nous 
avons fuppofé , & qu’il fuftd’im 
autre tempérament, en ce cas il 
y autoit un autre nombre de bat- 
temens, & il fandroit pour lors 
auffi conclure un autre nombre de 
circulations,eftant certain que h 
diverfité des tcraperamcns,de l’â¬ 
ge, de l’excreicc, des paffionSi& 
dctantd’auttescirconftances.peiTt 
faire varier noftre calcu.l. Ainfi 
nous ne pouvons pas véritable¬ 
ment déterminer en combien do 
temps lacirculation fe pcutfa're: 
mais cela ivempefchc pa; qu’elle 
ne fort évidente, car qiiclque pe¬ 
tite quantité de fang qu’on vucilio 
faire paiTer du cœur dan sla gran- 


«Il 1 )h nteme ment circulaire 
de artere,cllc n’empefchera pas la 
circulation j&quand même il n’en 
pafreroit qu’une goûte à chaque 
battement, ellefeferoit toujours 
en moins d’un jour,& certes if 
y a lieu de s’étonner de ce que les 
anciens n’ont point connu ce 
mouvement qui eft fi naturel au 
fan g, & fans lequel il feroit im^ 
pofliblc que fa chaleur naturelle 
fuftdilperfée,iSc entretenue dans 
toutes les parties du corps; cac 
elles demeureroient froides, fi le 
fang ne retournoit au cœur pour 
fe fermenter, & faire une nouvel¬ 
le effervclcence. 

La troifiéme railbneft tirée de 
la ftruiîl:ure,& de la conformation 
desvalvulesiqui laifl’ent le chemin 
libre au fang pour retourner delà 
circonférence à ion centre qui eft 
le cœur, qui au contraire l’ein- 

E échent de retourner du centre à 
1 circonférence î Partant fl faut 
qu’il Ibit Hans un mouvement 
perpétuel, & que les veines ne 



des humeurs. 5:5 

fervent qu’àle porter de toutes les 
parties au coeur , & que les artè¬ 
res faflent le contraire fe recevant 
du coeur; & le reportant à lacir- 
conferencejd’où-enfuite il eft rap¬ 
porté au centre par les veines^çir- 
Êulant toujours de cette façon:. -Prui.iit 
L’ufage des valvules fe décou- 
vre en cette maniéré. Il faut ou- 
vrir la veine crurale à un chien, 
puis a.vec un tuyau que Ton aura 
tnisdedans/oufHér de bas enhaur, 
on verra que le vent paflera fans 
aucun empêchement par dedans 
la crurale, les valvules eftanr dif- 
^ pofées de telle forte qu’elles laif- 
lént le chemin libre delacircon» 
ference au centre ;, maisehlbuf*' • 
fiant dans le tuyau de haut en bas, 
le vent s’arrefïera à la première 
valvule,raquelle eft fituée de forte' 
qu’elle ne lailTe pas depaffàgean' ^ 
vent pour couler de haut en bas*.' 

. Cette expérience pafiant p'çiùr 
conftanté, je forme çeraifonne-. 
ment : i’air qu’on envoyé de haut • ' , 

Hiij , ' . 
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en bas dans la veine par le tuyaùl 
ne peut palïêr au delà de la valvu¬ 
le J donc le lang n’y paflèra pas, 
l’air qui eft d’une fubftahce plus 
tenuëjSr plus fubtilc y eftant arre- 
fté, & ne pouvant aller plus loin. 

La même preuve fe peut faire 
à la veine jugulaire, car en Ibuf- 
flant avec le tuyau ai» dedans de 
cette veine de haut en bas, l’air 
palïcra (ans aucun obftacîe, mais 
aucontraircjen foufflant de bas en 
haut, l’air fera arrefté par la pre¬ 
mière valvule, & ne palTera pas 
plus loin,Cela fait donc voir .que 
le fang ne peut élire porté dans le 
cerveau par la veine jugulaire, 
mais bien qu’il eft rapporte du 
cerveau dans le cœur. 

Avanr que de palFer plus outre, 
il eill à propos d’expliquer ce que 
■c’eft que valvules, ÔC ce que c’eft • 
qu’anaftomofe. 

ZxfiirA. Valvule n’eft autre choie qu’u- 
v 7 huu/ petite partie de la tunique d’u- 
' n; veine redoublée dans fon catul 
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en forme de cercle, llell facile de 
fcsobferver principalement aux 
bifurcations des^ veines. Il n’y en 
a point dans les rameaux de la 
veiite porté, prarce qu’elles empé- 
chcroient révaciiation du plu* 
gros fang, .il n’y en a point non 
•plus dans les arteres, à caufe de la 
rapidité cfu fang artériel. Au lieu 
où elles font il paroift fur la veine 
des petits nœuds ou bouronstcela 
iè voit principalement au bras » 
quand on a fetré la ligaturr; .Ceux 
qui faignent doivent prendre gar¬ 
de à la iîruarion: d'e'ccs valvules» 
afin de faire l’ouverture de la vei¬ 
ne un peu loin delà vsalvule ; car 
quand on fait l’ouverture à l’.cn- 
:dr.oit.où.eft la valvule, le fang ne 
coule pas bftn,0u ne coule po,int 
:du touc,'& quelquefois même iî' 
dy £w un tromhus- ' 

: il ne faut pas oublier qu’il y a 
:daiJS les veines foufclaviercs des 
valvules confîderabtes par le.ur 
iifage,qui empéclicm que ;lét%ic 


fÇ t>umouvement chculaîre 
qui Y eft entiré ne puifle retoutner 
dans les canaux clayIicloqiies,d-où 
il cÆ venu, il y en a paceillemènr 
à l’orifice des veines jug.ulaires,& 
aux petits rameaux qui forcent 
des;fouHclflviercs«afin.dÆmpjécàer 
que je chyle-me indnce-^dàns le^ 
veines Jugulaires y -nf dans; ccjs 
petits vaiflèaux qui dfortent des 
loufclaviercs, mais,elles luy pfit- 
metrent de.palïèr dans la veine 
cave, & de .là dans le .ventricule 

droitjdu etetef..; .V 

■ Au refte il efb àïermrquer que 
le chyle a auiOfi fa circulation , car 
du ventricule il defeend aux ince- 
ftins, de là il paffe aux veines lar 
itées,puis aux dciix refervoirs,& 
enfin il fe refidaucefeut, comme 
J’ay dit cy-devant’ • ;r . 

. Ce mouvement divchyle fe voit 
en liant les veinels laiftées, qui p'a- 
roilTent pleraes entee la ligature 
& les jrirefti'ns, &ivuides' entre 
laligamine. &:.:]es :iîefervo!TSj dn, 
Ilfe peqtaufii vojr en liant des 
.canaux 
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èanaux chylidoqucs, car ils s’cn- 
flent entre' la ligature & les deux 
refervoits , Sc paroiffent vuidcs 
entre la ligature & le cœur. Et en 
les lafchantj le chyle coule en 
abondance dans la partie du canal 
qui-paroiiroir v-üide auparavant. 

: Ahàftotriofe ' ne fignifie autre 
chôlc que la communication de 
deux vaifleaux avec continuité, 
il y en a prefque dans toutes les 
partis -du corps qui joignent les 
artères- avec les veincs,n’y ayant 
point de veine qui ne foit acom- 
pagfiée d’une artere , afin que le 
lang puifle couler d'un vailTeau 
dans l’autre. Les raifons, & les 
expériences qui établifient la cir¬ 
culation J font voir auflî en mê- 
tnè temps la necelfité des anafto- 
mofes. Mais outre cela pour en 
.cftre plus perfuadé, il ne faut que 
prendre la membrane qu’on nom¬ 
me Epiploon,ôc confiderer au jour 
fes vailfaux, on verra alTurcinenc 
les contiiiuitcz des veines & des 
I 
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arceres. Elles le peuvent encore 
voir en prenant la^ veflîe toute 
chaude d’un porc pu.d’un autre 
animal : aptes, qu’on en a lié le 
col pour arrefter lie fang, fi on lâr 
che la ligature, qü’pnt.^lôufflq 
avec un tuyau dans la vcflîe poui: 
la faire cnflçr, il fera facile.de 
voir les arteres qui donnent le 
fang aux veines, 

Les expériences qui fuivent, 
foûtiennent encore les .jraifons 
- que j’ay avare.é.es poujrprQuver le 
mouvement circulaire de« hu¬ 
meurs, la première fe fait ainfi.ll 
faut découvrir à ün chien la veine 
crurale 5 c l’artera, .les lier fepa- 
rément, puis avec lalaucette per¬ 
cer i au delTus de la ligaturé delà 
-veine, il fie fortira rien , mais fi 
on fait l’ouverture au deflous, le 
fang coulera .- le contraire arrive 
à l’arteie , car la piquant au 
delTus de la ligature le fang fort 
avec impetuofité , & en faifant 
l’ouvertiirç au defifous , il n’en 
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coule aucune goutte. 

Cela fe peut voir encore faci- 
lementen piquant une veine du " 
bras au deiTus de la ligature, car il 
n-en forcira rien , mais ;en faifant 
l'ouverture au delTous du lien à la 
ihanierc accoutumée , le fang en 
coulera, comme il fe voit à toutes 
les feignées ,• de forte que fi on 
veut l’arrefier, il faut lier lebras 
audeffbus de l’incifion, & alors 
il n’en Ibrtira aucune goutte,par¬ 
ce que la ligature empêche Ic lâng 
de monter. 

On peut àulfi faire cette expe- 
rience à la veine jugulaire, la- 
quelle cftantdécouverte,puislicc, 
& enfin percée avec une lancette 
au delTus delà ligature ,lailïèra 
couler Je fang qui vient du cer¬ 
veau pour fejetter dans le cœur. 
Que fi enfuite on ouvre la jugu¬ 
laire au defibus duliendc fang ne 
coulera pas, puifque la ligature 
le retient, & l’empefche de couler 
vers fon centre. Le contraire arri- 
I ij 
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ve aux arteres qui vont au cer¬ 
veau, à fçayoir la cervicale, & la 
carotide,car eftant liées,&per- 
cées ou dellbus de la ligature, le 
fang fort en abondance, & eftant 
ouvertes au defllis il n’en fort au¬ 
cune goutte. 

La même chofc fe peut encore 
voir au vm breve^ lequel eftant 
lié au milieu, puispercé entre la 
ligature & le ventricule, laiftera 
couler le fàng, mais eftant perce 
entre le lien & la ratte, il n’en 
fortira rien ; ce qui montre que le 
fangn’eft pas iporté du foye à la 
ratte, :ny de la ratte au ventricule, 
mais qu’il vient du ventricule à la 
ratte, & de la ratte au foye. 

Si quelqu’un me demande ce 
qui,fournit le làng au vas brève, 
je luy répondray que ce yailTeaua 
des anaftomolcs avec les rameaux 
qui viennent de l’artere cœliaque 
qui arrofent,& nourriffentle ven¬ 
tricule ; ainfi le fang coule de ces 
artère s dans les rameaux du 
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hreve,.^SLï lefquels il efl: porté à la 
ratte & puis au foye. 

La même chofe fe peut voir dans 
tous les autres rameaux de la veine 

{ )ortc : par exemple, fi on fait la 
igature à la veine Ipleniquc, elle 
paroiftra pleine entre la ligature 
& la ratte; & fi*on la perce en cét 
endroit; le fang en coulera ; mais 
au contraire elle paroiftra vuide 
entre la ligature,& le tronc de la 
veine porte , & fi elle eft piquée 
en cét endroit*', le fang n’en cou¬ 
lera pas. . 

II faut remarquer que ces ex¬ 
périences fe peuvent faire dans 
toutes les veines , & dans toutes 
les artères, & que j’ay feulement 
fait voir icy celles où elles fe peu¬ 
vent faire plus facilement. 

La circulation fevoit auffî en 
preftant avec le doigt les veines 
qui paroiflent fiirla partie exté¬ 
rieure delà main , car elles s’en¬ 
flent entre la comprcflîon &lcs 
doigts, & fe defenflent de l’au- 
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tre cofté. 

L’experience quenous avons 
faite fur des animaux, eft con¬ 
vainquante : apres les avoir fait 
jeûner trois jours afin qu’il ne 
fefit pointdenouveau chyle, & ' 
par confequent qu’il ne & fit 
plus de nouveau fang , apr^ 
nous avons fait l’ouverture de 
leurs veines, & nous les avons 
trouvées pleines ; ce qui nous a 
perfiiadc qu’il faloit que le fâng 
retournaft des artères dans les 
veines: car puifque leur cociK 
.recevoir toujours du fang de la 
veine cave , elle euft dcii fe 
trouver vuide,fi le meme fang n’y 
euft retourné. 

Pour montrer encore que les 
vcines.ne portent pas le fang au« 
extremitez, découvrez les veines 
crurales à un animal & les lier, 
puis coupez-les airdclllis des li¬ 
gatures J ôc le lailfez aller; il vi- 
vrai& ne perdra pas de fang. Ee 
.contraire arrivera .fl .Vous les 
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coupez au défions des'ligatures, 
il perdra auffi toftla vie avecic 
fan-g. • .. 

: On peut faire cette expérience 
prefqu’en toutes les parties ex¬ 
térieures. Nous experimyitons 
encore tous les jours cela d’ans 
les feignées, car en quelque 
endroit que le Chirurgien les 
falTè, il eft aifé de remarquer que 
de la ligature aux extremitez, les 
veines font pleines; & de la liga¬ 
ture au cœur elles font vuides. 
Déplus fi vous faites une ligatu- 
re, ou fi vous: mettez le doigt, 
au dcflbus de fincifion, il ne for- 
tka pas une goutte de fang : or 
s’il eftoic. porté aux extremitez 
du corps parles veines, la ligatu¬ 
re , ouïe doigt pofé au deflous 
de l’incifion n’erapefeheroit pas 
lefang de fortir. 

■ Gn voit par là qu’il faut nc- 
cefTairement que le Chirurgien 
fafle - fa ligature aux bras, &■ aux 
jambes au d^us de l’incifionj^ 
1 iiij 
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afin d’erapcfcher le mouvement 
naturel du fang,de fermer fort paf 
fage, & de l’obliger à fortir : Et 
lors qu’il aofté la ligature le fang 
reprendfon cours ordinaire. 

Toi^t cela nous oblige donc de 
croire, que le cœur poulTe autant 
de fang du ventricule gauché 
dans, la grande artere , qu’il en 
vient de la veine cave dans fon 
ventricule droit; & que fi farter» 
ne fe vuidoit, il faudroit qu’elle 
crevaft, ne pouvant contenir tout 
le fang. On ne peut pas dire 
qu’il eft employé à la no.urriture; 
des parties , parce qu’il y eh ar; 
trop, ny qu’il forte par les pores, : 
veu qu’il fe feroit une fi, grande 
dilïïparion d’elprits, quelle caii- 
leroit la morten peu de temps. 

Toutes ces preuves fonr voir g« 
me feniblc, allez manifeftement. 
que le fang retourne de la itircOn- 
ference, c’eft à dire, de toutes les 
parties du corps, au cœur qui en 
cft le centre & l’origine, &c pa« 
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con/èqftyiC'fon lieu naturel. Qjic 
lô cœuiilieny^yÿ, à/ tous les m<m- • 
bres par ries artères d’où il entre 
dans les veines, par lefqucllcs il 
cft conduit derechef au centrejen 
forte que les veines ne portent 
point la nourriture, mais qu'elles 
çharient feulement le fuperdu , . 
afin d’efire cuir,& préparé encore 
une fois dans le cociir. 

Outre cela il fautconfidercr que sienft^ 
toutes les raifons,Scies experien- 
CCS qui établiflent la faiiguifica- caifmm 
tion au cœur, de b, maniéré que 
j’ayfaitvoir.établifientaulfipuif- mffi m 
famment la circulation du fang, 
parce qu’il ne va pas du cœur ciniuz 
dans les veines , mais dans les ‘‘“"r 
arteres ; de forte que les veines 
ne peuvent fe remplir que du fang 
qui viei:t des arteres 
Après avoir fait voir par larai- 
fon,&par rexpcrience,que le fang 
eft fans ceflè dans un mouvement 
continuel, ilnerefte plus qu’à 
fatisfairc aux ob j eâlons qu’on 
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fait contre cette opinikîftV 
8 ioT^‘ ' ^ accôûtumé'd.'àboixl.dc faite 

cctre objcdion.LefangveneuXj& 
le fang arterieux paroiflent à nos 
yeux diiTemblables' ; celuy des 
arteres eft plus jaune, & celuy 
des veines plus rouge. 

Je réponds que le fang qui eft 
dans les veines a déjà efté dans les 
arteres , & qu’il parotft difléin^ 
blable,parce que celuy-de l’artere 
eft plus chaud,plus raréfié,& pluS 
fubtililé que celuy desveines; pat 
exemple f eau qui boult eft pius 
blanche que la même cùiv quand 
elle eftuno'ins chaude. Il paroift 
encore diftemblable,d’autant que 
■ celuy des arteres eft plus remply 
d’efprits, & plus raréfié; &quj! 
celuy de la veine eft plus groftîer, 
n’eftant que le refidu qui eft rap¬ 
porté au cœur pour eftre préparé 
une fécondé fois,& (buffrir une 
nouvqjle coétion. 

Onoppoiê déplus que le Chi- 
dhn. rurgienrclafcheunpeu la ligatu- 
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re, après avoir ouvert laveime 
du bras, afin que le fangpuifie 
couler de haut en bas. , 

Je répons que le Chirurgien re- T’‘“' 
lafehe un peu la ligature, afin de 
ne preflèr pas tant rarterequi 
fournit le fang à la veine qui eft 
piquée , car s’il ne la relafchoit,à 
la vérité riennefortiroit , parce 
quel’artcre eft comprimée parle 
lien , auffi bien que la veine,ainfi 
le fang cftarrefté, & ne peut pas 
venir de l’atccre dans la veine. 

Comment eft-ce que les parties , 
du corps peuvent prendrenourri- Hitn- 
ture du fang artericr,vcu qu’il eft 
en continuel mouvement ; afin 
que ks membres puiflent fuccer 
leur nourriturc,il faut quecc qu’lis 
prennfent foit en repos: partant il 
y a,dit-on,apparcnce<jueGe font 
les veines qui neurtifiênt, puif- 
qu’cllcspnt une liqueur qui n’eft 
point agitéc,& non pas les arteres 
qui battent fans ceffe, Si qui font 
dans une perpetuellç agitation^ 
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7Çf>o»/e, Il eft aflez facile de coroprendre 
comment fe nourriffent les parties 
par cette comparaifon^comme un 
animal, par exemple, un cheval 
ou un chien peut étancher fa foif 
de l’eau d’un flcuve,quelque rapi¬ 
de quefoit fon cours , de même 
les parties peuvent raflafier leur 
faim du fang des artères, qnoy 
qu’elles foient dans un moiivC' 
ment perpétuel. Déplus, ce qui 
nourrit doit cftre fubtil & agité, 
afin de pafTerplusfacilementdans 
les pores : Or rhumeur qui eft 
dans les veines eft groffierCj-Sc n’a 
point les conditions neceflaires à 
la nourriture des parties ; aucon- 
traire le fang artériel eft propre a 
porter l’aliment aux membre' les 
plus éloignez, parce qu’il eft fub¬ 
til, & en perpétuel mouvement. 

A. oùje- Quelqu’un dira aulîî , fondé 
fur l’autorité de Galien, que l’ar- 
tere porte la vie , mais non pas 
l’aliment qui eft porté feulement 
par la veine. 
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Mais qui cft-cequi ignore que 
la vie, & la nutrition font deux 
chofes fi étroitement liées, qu’el¬ 
les ne peuvent fe feparer/Tout ce 
qui vit, fe nourrit : tout ce qui fe 
nourit vitjla vie même cft definie 
par la nutrition. 

On fait inftancc contre cette infitncti 
tcpônfc : Quelques animaux vi¬ 
vent dans des cavernes l’cfpacc de 
tout l’hyver ,.fans prendre aucun 
aliment : partant la vie n’eftpas 
la nutrition. 

Mais ces animaux ont une cha» StUthMl 
leur qui cft fort debile , & par 
confequent il leur faut peu de 
nourriture, autrement elle feroit 
fuffoquée, comme on voit que 
beaucoup de bois jette fur une 
petite flamme ne manque pas ^ 
rétcindre,& que quantité d’huile 
éteint une petite mèche allumée. 

Or il leur ell facile de trouver le 
peu d’aliment qui leur eft necef- 
faircjcar ils ont abondance de pi¬ 
tuite & de graiffe,contre lefqucl- 
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les leur chaleur agit, & quand 
cet aliment eft confume, alors 
comme éveillez, fort par lafaira, 
fuit par l’agreablc faifon du prin- ' 
temps, ils forcent de leur tanicre, 
'y. obje ^ cherchent d’autres vivres. 
Sfio». Ce raifonnement paroiftfortà 
quelques-uns. Toute chofe pe¬ 
lante tend en bas, or le fang de 
la veinecave defeendante eft pe- 
fanr, eftant grolfier.; il doit donc 
Tie'pcvfe. defeendre & non pas monter. 

J’avoüe que ce qui eft pefant 
tend vers le lieu inferieur, lî on 
parle des choies inaniméesj mais 
je foûciens que cela peut eftre 

fauXjlî l’on parle de celles qui font 
Vlote\ . , r ^ -J 

^ ammees.Davantage,s iisconnde- 
l’invention dont fe fervent 
mer veine Ics foncainiers, pour faire monter 
‘enieniè, Certains tuyauxjils ver- 

ceUe qui Toiit quc cét argument eft de peil 
^cervelt" confequcnce, puilque la natu- 
ü» ccemi re qui eft plus adroite que nos ou- 
%nte‘"' yriers, fait fon ouvrage avec un 
artifice qui furpalTe tout ce que 
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I*artp.eut inventer ; de forte qu’il 
H’y apsisfojét de s’étonnehfi une jWcj 
hiimcpr quiéftle principe de la 
yie^s’éleye. vers fa fource.Cela pa- cxm. 
roift encore évidernment dans la 
Hotitjitpre:dps arbres^ püifque le 
foc d.Qnt iis, tirent leur nourriture, 
lertpaeieroilTement tout terre¬ 
stre qu’il efoqft porté jufques à la 
lime, car il.ne faut pas raifonner. 
for une chofe vivante comme for 
une. morte;^ ^)u for une qui n’eft 
pas animée. En unMnotuOn pour- 
roit faire la meme objeélion con¬ 
tre l’opinipn contraire,puifqu’el- 
le tient .que le fangdc la veine 
cave qu’elle nomme afoendantei. 
cft porté jufques dans le cerveau.. 

• Si’ l’bum'eur palTe dt'Srarteres 
dansles:vei;nes,& des veineidans;|’,^®^j‘i 
le cœur.le fang cptiTompu entrant " 
lëlon l’ordre de la circulation 
dans le cœur,c3ufera aflurément 
de fâcheux,fymptonies ; comme 
folblelfes t.fÿncGpes, & n:êmè la 
nrort fubitgjloriquc cette m.^ticrç 





il i' JD« mm'vement circulatrel 
corrumpuë y tombera ; car c’efl 
une partie fi noble.qu’elïe ne pe.ut 
pas fouiFrir cette infeâton , fans 
qu’il en arrive quelque grand 
inconvénient. 

Je [Jis à cela,que cette objeâion 
paroift d’abord preiTàntc à ceux 
qui ne fcavcntpasToeconomie du 
corps, & non pas aux autres : car 
ii l’on fait réflexion qu’il y a dans 
le corps un principe de vie, qui 
tafehe, & qui veille fans cclTeà 
fc dortferver , j’entensla chaleur 
naturellcjquîs’efforce de changer, 
& remettre en bonne température 
l’hutneur qui a quelque commen¬ 
cement decorruption.Quand elle 
eft parvcnuëd un degré depourriv 
ture.qü’elle né peut eftrè 'rétablie 
dâs fon premier eftat,alors la cha¬ 
leur ^nàtur elle l’éloigne du cœur 
autant qu’il luy eft pofliblc, elle 
la jette tàntoû daftsrles veines he- 
morrhoïdales, d’où s’engendrenr 
les hemorrhoïdes-, tantoft par les 
félles ou par lés urines* ou par 
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le flüx ordinaire qui eft propre, & 
particulier aux femmes; tantoft 
elle la jette hors des vailTcaux 
comme nuifible, d’où il s’cngcn- 
drq un abcez, foit un phlegmon, 
un eryfipele, un fcirrhe , u;i csdc- 
ine , GU uneanccr, &c. QikI- 
quefois la chaleur naturelle eftant 
trop afFoiblie, & ne pouvant fup - 
porter une fi grande infcdion, il 
arrive des langueurs,des ryncopes 
& même la mort ; ce qui eft fi 
vray,que le plus fouvent on troa- 
ve du pus dans les ventricules du 
cœur de ceux qui meurent fubite- 
ment. Quelquefois aulïî cette 
matière paflc petit à petit, d’où 
s’enfuivent des foiblefles , rhais 
enfin aprèsplufieurs circulations, 
ce fang corrompu fe corrige , 
fe remet dans fon premier cftar. 
Ou bien je puis encore dirc,que 
le fang. corrompu detiieurc dans 
quelques veines inferieureSjcftant 
. là retenu,& fequeftrécomme im¬ 
pur & inutile., fans toutefois 



II4 m6tà)ement circulaire 
JullcTt empefche la ciiGulatioii^ 

Geneve, couc dc iTiêine qu’un flcuv^e paffi: 

P^'' milieu d’un lac fans mêler 
cimxfar.ies ondcs claires '& nettes, aux 
duUc“ ^ boüeufes du lac. 

Celle^cy paroift à. quclques- 
uns auflî forte que la precedente. 
Ceux qui tiennent la circulation, 
ne peuvent pas expliquer com- 
'ment eft purgée la malfe dufang 
■ par les reraedes cathartiques. 

, jg répons que l’àrtere cœliaque, 
êc lesmefenteriques qui acompi- 
gnent la diftribution de la veille 
porte,peuvent facilement rejettet 
fimpureté, & l’humeur corrom- 
cuëdans les inteftins, eftant irri- j 
reés par le remede purgatif.' ; 

circulation 

oftela tranfpiration . veu qu’elle 
ne permet pas que l’air entre 
dans le corps. 

i^yonfe. Mais il faut fatrsfairc à cela par 
la négative, car ce mouvement 
continuel n’erijpefche point la 
ïtanlpiration, aii contraire i'M’ài* 
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de cil cliafîanf \par les artcres 
J’impurcté des'bùmeurs dans tpû. 
te l’Iiabitude .dincôrps,&dans le 
cuir , qui pour cét ufàge eft ap- 
pellé l’e mun 6toi r e uni v erfel; rn ais 
il ne. faut pas fe ’ perfuadcr que 
l’air qui entre par les pores, foit 
attiré jufques dans le, CGcUr par 
les arteres, car il y auroit deux 
mouvements contraires dans le 
même canal; maisqiVil eft porté 
•par les.veines félon le cours de 
là circulation. - - , 

- Qn avance parei'lleipent que le 
lahg; qui fliië par les narines, , of/;- 
vientdes.veînes jugulaires & des 
cervlc'alesi&rion pas des arteres. 

’ Mdis'.dn&it • cette di.ffieulrépo ur Tiff or/», 
n’atoif pas-ju^e parfait^: connoif- 
.lance, de banatomie; qui.nc fçait 
que la mertibranq qy’on appelle 
dure m.ete, eft environnée d’une 
infinité d’arteres , qui portent Ip 
Ang,fnb.cil.'i§ç.bqfidjfiptidans lij 
dçrveau yd:©i|,ii;eft çn^îj^fiportÿ 
àu,ço}jd.uit,q ne rou - noinpiç viuf- 


I i è T>u mouvement circulaire, 
gnirtmcnt Torcular? 

Le fang qui vient des grandes 
veines aux petites dans la maladie 
que les Médecins appellent Vari¬ 
ce , fait voir qu’il n’y a point de 
circulation. 

Je répons que mon deflein eft 
de parler feulement de ce qui arri¬ 
ve félon les'loix de la nature, & 
quccette objeélion fait voir une 
chofe qui arrive par violence, les 
réglés de la circulation eftant vio¬ 
lées : car cela peut arriver par la 
pefantéur'del’hilmeurqui empef- 
che le fUduvement ordinaire, les 
veines n’ayantpas la force de faire 
monter le fang; fi bien qu’il s’a- 
mallè en un endroit; où le fang 
des artères qui ^y eft porté eftant 
atrefté, éaufe une dilatation, & la 
tumeur qùîcft appellée Varice. 

Outre cela,lé remede qui a efté 
découvert depuis peu,proUveclai¬ 
rement’là circulation I car on n’a 
^u’,a liér'lb'vailTàû àü defteiUs de 

la' Varicc^p'èuf leà guérir plus faci 
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lement, non pas au defllis félon 
l’ancienne coûcimie. 

La ligature que l’on fait en fci- 
gnant, ne prouve pas la circula¬ 
tion , vu qu’elle fait attradrion à 
caufe de la douleur. 

La ligature ne fait point attra- '^'?‘»J^ 
dkion, mais elle arrefte feulement 
le fng qui retourne au cœutjcar 
iî vous ouvrez la veine audeflus 
du lien, il ne fortira rien. De plus 
quand on eft coupé ou brulé,fa 
■douleur eft plus grande ; toute¬ 
fois les veines nc'. s’enflent pas 
tant, que lors qu’on lie le bras, 

' parce _quc la ligature arrefte le 
lang, qui vient des arteres .dans 
les veines-’ 

. Apres toutes - lés preuves dont 
-le.niou vcment circulaire du fang a 
efte appuyé , il me- lèmble qu’on 
peut dire qu’il a pour fondement 
la raifon, & l’experience qui font 
ceux fur lefquels toutes les feien- 
ces'font appnyéési Je vcuxfcule- 
tnenravertir leLeéteur , que par 
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elle nous pouvons rendre raîfoâ 
depluficurs accidens qui furvien- 
nent au corps humain,au lieu que 
les partifans de la commune opi¬ 
nion onr recours à des qualitez 
occultes pour les -expliquer. Par 
exemple, fi on me demande d’où 
vient que le venin eft en fi peu de 
temps porté au cœur quand quel- 
fBrt* ‘£ perfonne eft piquée ou mor- 
«r«r. due par une belle venimeufe ">. Je 
ne répondray pas que c’ell par 
■des qualitez occultes, mais -je di*- 
ray que le venin, entre , dans la 
veine qui eft la plus proche , & 
qu’aprés il eft porté au cœur.fer 
Jonl’ordre de la circulation. On 
pourroit, fe me fembJe, auftî par 
ce moyen expliquer krretouédes 
fièvres inEerniittaiTres,quc les anl 
ciens ont efté contraints de edi>- 
feftèr qu’ils ignoroient,.ayant re¬ 
cours à une certaine propriété de 
l’humeur epui caufeia fièvre qu’ik 

- appclloient. Idio(ÿncracie,Vlpen' 

- fànt par ce grand mot gercer de la 
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jjouflîere aux yeux du monde; 
mais je tafcheray d.’expliquer cet¬ 
te difficulté au difcours de la fiè¬ 
vre. 'Il refte feulement,avant que 
de finir ce Traité, à faire voir 
comment fe fait la circulation 
au fœtus. 

Il eft confiant que le fang eft cmmur 
porté du placenta dans la veine f /■<■«/* 
umbiKcale du fœtus, puis dans la 
veine cave & dans le ventricule 
droit du cceùr ; d’où il pafledans 
le gauche par le moyen d’un canal 
propre & particulier, qui difpa^ . 
roifi apresque l’enfant eft né; & 
que delà 11 coule dans toutes les 
parties par les rameaux de la 
grofie artere, d’où il rentre dans 
Jes veines pour retourner an 
cœur comme auparavant. 

Quelques Médecins, veulent 
qu’une partie retourne dans . le 
plac^ta, & dans la veine umbili- 
cale,*ce;que je ne nie pas;maisje 
-maintiens qu’une partie retotirne 
duj&wdans les veines de la. me- 
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rcj félon les loix de la circulation^ 
parce que le corps du fœtus re- 
gorgeroir, les artères de la mere 
pouflànr fans ceffe du fang dans 
la veine’umbilicale. 

Si on defircvoirla circulation 
dans Icfœttu, qu’on prenne une 
brute qui foit prefte à faire fon 
petit, &qu’aprésl’a/oirouverte 
en vie, on dépouille le petit des 
membranes dans lefquelles il eft 
envelopé , fans défteher les vaif I 

feailx umbilicaux : qu’on ouvre 
auflile petit & qu’on lie la veine 
cave,& les arteres feparémentjon 
verra que les arteres s’enfleront 
entre la ligature & les'arteres Ilia¬ 
ques, & que la veine umbilicale 
s’enflera entre la ligature & le 
placenta. 

Si après toutes les expériences, 

& les railbns dont j’ay tafebé 
d’appuyer le mouvement circu¬ 
laire des humeurs, quelqu’un 
vouloir encore en douter, il n’au- 
roit qu’à faire reflexion fur la 
conduite 
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conduite de Ja nature ; alors bien 
loin de croire que ce mouvement 
trouble fon ordre, il avoücroit, je 
m'alTurejque c’cft luy au contraire 
qui le perfectionne, l’anime & le 
fait fubfifter.En qu’elle confufion, 
je vous prie,ne tomberoit pas l’u¬ 
nivers, U la chaleur ne luy venoit 
d’en haut, & qu’il n’euft pas un 
principe fouverain, comme eft le 
. ibleil ? On auroit beau allumer 
des feux pour rendre la terre fé¬ 
condé , la lune même avec t6ut 
l’éclat dont elle brille,auroit beau 
l’éclairer: tous ces feux, quelque 
brillans qu’ils fulTent, ne pour- 
roient pas Ébrmer,feIon l’opinion 
des Philofophes , le commciice- 
ment tf une violette ou d’une ce- 
dfe. Sans le fecouïs du mouve¬ 
ment circulaire de. ce bel' aftre , 
lious manquerions de plufieurs 
piantea falucsires^Bpïos lefqiitdlcf 
les infirmes fo.ûpirenT',& noûsifd- 
éionspciyeé du ptaifir qu’raaae iiifl- 
iiité detieursdoancnt à nouC-V^' 
JL ^ 
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&ànoftre odorat, auffi bien que 
de quantité de fruits delicieui 
qui flarenc agrcablei^ent noftrc 
goût ; Et ce qui eft encore plus 
important , les animaux fans 
excepter leur Roy , en confide- 
ration , & pour le fervice duquel 
la plufpart des autres femblent 
naiftre , ne retnpliffent les terres 
& les mers de leur fécondité,que 
parce qu’ils'en font doucement 
ccliaufFcz. Mais comme ce n’eft 
qu’au foleil qu’appartient la ver¬ 
tu de produire & de confetver, 
on peut dire avec aflurance , que 
lîcét Aftre qui roule incelTam- 
ment (ur nos telles, interrompoit 
fon cours , fa vertu lèroit ituitile 
■fur la terre où elle fait naiftre tant 
■de' plantes , & tant' d’animaux; 
jbich loin : de le faire' fentir au 
■fond de la mer, où elle forme le 
plus bel ornepentidont fe parent 
-les^cfames ; je veux dire Jés per- 
'Tes-p'era au centre deda teiTe ,dù 
’Jelle- fait ce que les hommes ado- 
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ïent, je veux dire l’or: 

fi toutes ces chofes qui 
s’engendrent icy-bas, ont tant de 
befoin du mouvement circulaire 
du foleil , elles n’en ont pas 
moins de celuy de l’cau qui conf- 
pireavccluy à la génération de 
toutes ces chofes. Cet élément 
qui eft comme le fang de la terre, 
ne fort-il pas de la mer qui eft fa 
fource,pour entrer dans le fein de 
cette mafle par des conduits fe-i 
crets, & cachez à nos yeux , & 
y former d’eipacc en elpace ces 
mcrveilleulês fontaines j H’oà 
naiflènt les riviefes & les fleuves, 
qui en fe précipitant aptes dans 
l’ocean , luy rendent comme un 
hommage public pour les faveurs 
qu’ils en ontrcceucsfecretemcntî 
Mais fans lever les yeux fi. haut, 
ny defeendre fi bas, qui feroit 
ofter le voile qui couvre les fc- 
cretes parties de l’univers, & 
nous deffend de pénétrer dans 
la conduite admirable de fon Au- 
Lij 
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tcur. Ne vo.y.Qns nous pas toui 
ks jouis des lîiouvemens cii;cii- 
laires dans Içs inoindres , & plus 
ordinaires actions de la nature / 
Qiwnd la rerve fe change en eau 
perdant fa folidité, fes parties fe 
détachant les unes des autres, & 
s’écoulant peu àpeu par la diflb- 
iuîion. Quand l’eau fê change en 
la terre en referrant fes parties, & 
en évaporant infenfihleracnt ce 
qu’elle a de plus fubtil^ Q^nd 
l’ea^i fe change, en air en fe rate-, 
fiant, deveaanq plus fubtile 
quelle n’eft UiaturélicBieM. Quand 
l'air fe change efl eau en fe con- 
denfaïUîSC: devenant plus groffier 
qu’il n’a acoùttinaéd’être^Quand 
l’uit lè change an feu par les exha- 
laifbns qui fe' fortnenr pendant les 
qhaleursvi'oJsntes.jEc enfin quand 
le feu devient air par les exhalai- 
Ibns qui s’éteignent à l’aide de 
l’humidité qui prédominé. 

Tons ce&changèmcns-que font- 
ce autre chofè' que les effets du 



des humeurs. 115 

«louvement circulairei&quipcut 
nier que ce mouvement ne fê 
rencontre dans la génération des 
corps compofez) comme des fim-i- 
pies ? je ne veux pour eela que 
l’exemple du grain de bledj dont 
la corruption produit un germej 
lequel après eftredeVenu tuy.ui 
monte en épy rsmpiy dë quaiiti> 
té de grains, dont chacun peut 
avoir le meme d Jdin, félon qu’il 
plaiftau laboureui'jdc forte qu’on 
peut dire , qu’il ne fe détruit que 
pour refllifcicer avec plus d’éclat, 
& qu’il ne refllifcite pareillement 
que pour fe détruire encore une 
fois. 

Si je n’apprehendois point que 
cette matière nefuft cnnuyeufe , 
jem’étcndtois davantage, Sr rap- 
porterois encore des exemples du 
ver à foye & du pheenix , qui fè 
joiient agréablement de la vie 8C 
de la mofttees deux précieux ani¬ 
maux contraignent la mort d’être 
leur mere Sc d’enfanter la vie, en 
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StHtftt. f(. renouvelant par un trépas mi- 
raculeux.Mais je me concenteray 
«Je finir avec un Philofophe , qui 
n’eftoit gueres moins éclairé dans 
les choies de la nature que dans 
celles de la morale. Ne ferons- 
nous jamais autre chofe ^ dit-il, 
que nqus lever & nous coucher, 
manger & avoir faim, trembler 
de froid & brûler de chaud ? En 
veritéjC^eft toûjours à refaire & à 
recommencer. Les chofes de ce 
monde font enchaînées de telle 
Jbrte que s’entrefuyant, elles 
s’entreiuivcnt.Lanuit fuit le jour, 
& le jour iuit la nuit.L’Automne 
fuccede J J’Etc , le Printemps 
àrHyverjl’Eté fuccede au Prin¬ 
temps , & l’Hyver à l’Automne: 
de forte que ces quartes iâifons-, 
font le commencement, & la fin 
les unes des autres. Enfin tout 
pafl'e pour revenir, & je ne vois 
rien quejenaye vû, & ne fais 
rien que je n’aye fait. 


OBSERVATIONS 

SUR LE COEUR 


ET SUR SES VAISSEAUX 

Uifquele cœur aeftéjufqu’à 
prcfenc le pricipal fujet de 



nos difconrs , je croy qu’on ne 
trouvera point mauvais, que je 
rapporte icy plufieurs remarques 
qui femblent être neceflaires pour 
l’intelligence des traitez prccc- 
dens. 

Le cœur qui félon Platon n’efl: 
que le fiege de la faculté irafcible, 
l’eft auffi félon les Médecins,de la 
faculté vitale. En effet, c’eft une 
partie fi necefîàire à la vie, que 
tous jes Naturaliftes afiùrent 
qu’il ne s’eft jamais trouvé d’a¬ 
nimal fans cœur, qnoy qu’ils en 
ayent vû plufieurs qui n’avoient 
point dereins, de foye, de ratte, 
B.y de veflie. De forte que c’eft 
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ri s Obfervatiens fur te cmr 
avec beaucoup de raifon que les 
Poëces ont feint, que Promethée 
pour animer la matière dont il 
vouloir faire un homme , cacha' 
dans, ce précieux vifeere le feu 
qu’il avoir, efté dérober au Ciel. 
La figure du cœur relTemble à 
uuepyramide,ou a une pomme de 
pin ; car d’une baze large il fe 
termine peu à peu en une pointe 
qui eft tournée en bas dans les 
hommes, & dans les autres ani¬ 
maux terreftres ; n’y ayant que 
les poiifons qui Payent tournée 
en haut au raport de Pline. Cette 
figure prelque i^mblable à la 
Spheiique qui eft la plus parfaite» 
& la plus capable de toutes les 
figures, luy a efté donnée comme 
celle qui luy convient davantage,; 
afin que les fibres du cœur qui 
font en mouvement perpétuel,; 
ayent un principe folide. Ileftfi'- 
tué au milieu de la poitrine, com¬ 
me dans un centre, pour diftri-* 
huer également la chaleur na? 
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tnrellc à toute la circonférence , 
&poureftic l’origine de quatre 
grands vaiflèaux. Il eft petit,parce 
que les principes font petits,qnoy 
que grands en vertu. Sa compofi- 
tion eft de chair, de graifte, de 
reines, d'artercs , tie nerfs , de 
plufieurs fibres, & d’une tunique 

S e. Sa chair eft dure , denfè, 
ide à caufe de la grande cha¬ 
leur qui confume l’humidité , &c 
pour contenir plus facilement les 
cfprits vitaux , & refifter mieux 
au mouvement perpétuel auquet 
il eft obligé par les loix de la na- 
fure,qui veut que le fang foit dans 
une perpétuelle agitation,& qu’il 
fafle un circuit continuel. Cette 
chair eft entretifluë de trois for¬ 
tes de fibres, à fçavoir de droites 
qui vont delabazc à l’extrémité 
de la pointe , d’obliques qui 
s’avancent obliquement félon fa 
longueur,,de tranfvcrfes qui cei¬ 
gnent, & environnent le cceur &r 
fes ventricules. On remarque que 
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toutes ces fibres font tellement 
cntrelafiees, qu’il eft ptefque im- 
poffible de les feparer. A l’aide 
des fibres droites^ le cœur reçoit 
dans fon ventricule droit le chyle 
avec le fang qui y revient par la 
circulation,& dans fon ventricu¬ 
le gauche , il reçoit l’air avec le 
fang qui circule par les poul¬ 
inons. A l’aide des obliques ilre':. 
tient ce qu’il a receu,il s’en recrée 
& s’en raflTafie; & à l’aide des 
tranfverfes il chaflè le fang par la 
veine arterieufe dans les pouV. 
inons avec les fuliginofitcz,& le 
fang vital dans la grollc artère 
pour eftre diftribué à toutes les 
parties du corps. 

Ses artères qu’on appelle coro¬ 
naires , qui font le plus fouvent 
deux,portent la nourriture à tou¬ 
te fa fuperficic extérieure; & la 
veine qui porte le même nom,en¬ 
vironne toute fa baze, Sc s’étend 
par toute fa circonférence, pour 
reporter le fuperflu felô les réglés 
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delà circulation dans le ventri¬ 
cule droit, cette veine ayant des 
anaftomofes avec les artères co¬ 
ronaires. Ses nerfs qui font en 
alTez grand* nombre & petits, 
viennent de la lîxiéme conjugai- 
fon du cerveau.Sa membrane qui 
lüy eft particulière , conferve fa 
fubftance , & la rend plus ferme. 
La graifle dont eft couverte la fu- 
perficic de fa baze, fert pour em- 
pefeher qu’il ne s’enflamme par 
fon mouvement continuel, de 
même que l’on graifle lesroües 
d’un chariot pour éviter le même 
accident. 

Il a deux ventricules, dont l’un 
eft au cofté droit, & l’antre au 
gauche; or il faut remarquer qire 
le droit ne defeend pas jufqu’au 
bout de la pointe^St qu’il eft en¬ 
vironné d’une chair molle,& non 
pas épaifle & folide comme l’au¬ 
tre ; Que le ventricule gauche eft 
nommé arterieux 8c fpiritûeux,, 
parce qu’il reçoit l’air des poul- 
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tnons5& qu’il contient l’efprit vi¬ 
tal; que le ventricule gauche def- 
cend jufqu’à l’extrémité de la 
pointe , qui elt environné d’une 
chair trois fois plus épaiflé que le 
droit, tant pour empêcher la 
difllpation du fang arterieux qui 
cil plus fubtilquelc veneux, que 
pour recompenfer par fa den/îté, 
lapefanteurdu fanggtoffier qui 
eft contenu au ventricule droit; 
te qui met le cœur das un équili¬ 
bre , & fait qu’il ne pcfe pas plus 
d’un codé que d’autre. Les deux 
ventricules paroiflènt par dedans 
inégaux & comme rongez, mais 
le gauche paroift plus inégal que 
le droit dans fa fuperficie inté¬ 
rieure : Ils font feparez l’un de i 
l’autre par une fubftance charnue ' 
épaiiTe.quc l’on nomme'vulgaire- ; 

ment Septum medium, Qp.n cm- | 
pèche que ce qui eft contenu dans I 
ces deux cavitez,nc fe mêle & ne j 
fe confonde enfemble : les an- ] 
tiens Anatomiftes ont crû que 
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çVftoic par iàqiiepaiïbic le fang 
vçneux du ventricule droit dans 
le gauche ; Ils ont décrit une infi.- 
nité de petits trous,qui félon eux 
fervent à cela ; mais je m’afliifc 
que s’ils avqienteu la connoiflan- 
cc de la circulation qui fe fait par 
ks poulmons, que j’ay fait voir 
dans le dikours du mouvement 
perpétuel des humeurs , ils au- 
roient eu d’autres kntimens , & 
qu’ils ne feroiçnt pas tombés dans 
ces imaginations. En effet, quoj 
que hon regarde de-prés laSeppum 
mdltm , on ne trouve point les 
petits trous: quelle apparence y a 
t-il que le fang qui eft groflier & 
plein de fibres, pafle au travers 
d’une fubftance dure & épailTe^ 
& qui n’a aucune voyeî s’il eftoit 
vray quellefuft percée, de part 
eh part d’une infinité de petits 
trous, le fang qui eft dans, le ven¬ 
tricule gauciic eftant plus fuhtil 
que celuy qui eft dans le droir, 
paCcroit fans doute plus facile- 
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ment dans le ventricule droit ; 
e’eft toutefois ce qu’ils ne veu¬ 
lent pas admettre,à caufe du de- 
fordre, & de la confuiîon qui en , 
naiftroient. j 

Aux deux collez du cœur il y a | 
deux appendices 5 un de chaque 
collé qu’on nomme oreillettes à | 
caufe de leur figure : l’oreillette 
droite cil à l’embouchure de la 
veine cave,là cavité ell plus gran¬ 
de que celle de la gauche, parce i 
qu’elle doit fervir de refervoir au , 
lang grolïier. La gauche ell fituée 1 
àl’ouvetturede l’artere veneufe, 

& plus petite que l’autre, parce , 
qu’elle n’cll faite que pour conte- 
nm un peu d’air avec un peu de j 
fang Ipiritueuxjla fijperficie inté¬ 
rieure de ces oreillettes ell inégale 
& pleine de follettes Sc entre-laf 
litres fibreufesd’exterieure paroill 
égale &c polie, quand elles font i 
remplies , mais quand elles s’ab- 
baillcnt, elles Ce rident & fe flaî- 
trilTcnt : il me femblc qii’on peut 
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leur atcribucr quatre ufages ^ le 
premier pûtir recevoir le fang qui 
encre avec impetuofité dans les 
deux ventricules, & l'air dans le 
gauche , ce qui empêche que le 
coeur ne foie fufFoqué dans une 
promte côntraâion ; le fécond 
pour empêcher que la veine cave, 
& l’artère veneufe ne fe rompent, 
& ne fc déchirent par les grands 
efforts qu’elles font, lors que le 
coeur attiie tour à coup quantité 
d’air bu de lang. Le troifiême eft 
pour fuppléer au defaut des ven¬ 
tricules, & pour contenir une 
partie de la matière, quand il y en 
a trop. On peut encore leur en 
attribuer un quatrième avec 
Hippocrate, quieft de treiiiper, 
& rafraîchir le coeur en lui fer¬ 
rant d’évantail. 

En la baze du coeur il y a qua^ 
tre grands vaifleaux, la veine ca¬ 
ve , la veine arcerieulè, la grande 
artere , & 'l’artere venéufe j les 
dèïix prciïjiers font au ventricule 
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<lroir,& les deux derniers au gau¬ 
che. La veine cave paiTant au tra¬ 
vers du diaphragme s’ouvre au 
ventricule droit du cœur d’une 
ouverture rres-grande,pour y ver- 
fer du fang & du chyle. Ce ehylc 
eftant changé en fang ^ comme 
nous avons dit ailleurs, fort avec 
l’autre fang par la veine arterieu- 
fe, & fe répand dans toute la 
fubftance des :poulraons ; cette 
veine efl: dite arterienfe, à raifon 
de fa compolition, car elle aune 
lunicjue double comme les artè¬ 
res, & veines , parce qu’elle porté 
un fang groffier comme les autres 
veines. L’artere veneulè eft au 
ventricule gauche, & fc répand 
aulîî par une infinité de rameaux 
dans toute la fubftanpe des pouh 
mons , clleaplufieurs anaftoinov 
iès avec la veine artericüie, elle 
fert à porter l’ak dos poulmons 
au ventricule gauche, pour cela 
les anciens rotitnoiiimée artere^ 
parce qu ils croyoient qu’elle pofc; 
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toit le fang vital aux poulmons, 
& vemtft , à caufe qu’elle n’a 
qu’une tunrque,comme les antres 
veines. L’aorte , ou grande artere 
eft auffi au ventricule gauchejcllc 
diftribuë le fang vital dans toutes 
les parties du corps par fes ra- 
j-^caux, comme par autant de pe¬ 
tits canaux. Aux orifices de ces 
quatre vaifTcatix, il y a des mem¬ 
branes qu’on nomme valvules ou 
povtcletces , leur ufage eft pour 
empêcher que ce qui eft une fois 
entré au cœur n’en puifle refortir 
parles mêmes voyes par lefqucl- 
les il eft entré ; ou que ce qui eft 
une fois forty ne puifle plus ren¬ 
trer par les mêmes vaifleaux,-ati- 
rrement le mouvement du cœur 
le feroit en vain. 

Après avoir fait une deferip- 
tion du cœur, quelqu’un fouhai- 
teroit peut-être que j’explicafle 
içy les caufes de fon mouvement, 
mais elles font plus difficiles à 
trouver que celles du re- 

U 
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flux de la mer. Qtmy que j’ayç 
leu, ce que la plupart des cele. 
bres Médecins en ont écrit, je ne 
l’ay pas encore bien compris. 
Q^nd j’examine leurs opinions, 
clics me fèmblent il pleines de 
difScultez, que je ne puis ac- 
quiefeer à aucune de fes opi^ 
nions : & alors je me plains avec 
ce grand Médecin Jerome Fraca^ 
flor, de ce que la nature qui eft 
trop fecrette & trop avare, prend 
plailîrànous joiier,&à nous ca¬ 
cher fès trefors. 

Qjdd dicam miferum me agere 
& ijuam dtteere vitam , 
Jrrecjuietmn amnn , & qu&renttr» 
indagifie mm 

Naturam femper fiiglentem : qM 
fe ublpmlum 

O Rendit mihi, mox fàcies in mil¬ 
le repente, 

CcH Protens , converfa , fequentem 
eludit y & angit 

didityentem , femique horas , cflf-, 
fumque laborem ? 
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En.effet, je ne voy pas que 
l’homme ayt raifon de tirer va¬ 
nité des fciçnces, puifque bien 
loin d'avoir la eonnoifTance des 
chofes' qui font hors de lui, il ne 
peut pas meme connoître ce qui 
îctpafTe dans foyi cœur. 

i Quand je penfe à ce mouve- , 
ment continuel du cœur , que j’y 
remarque un feu que le fang des 
veines entretient fans ceffe, que 
l’obferve fon flux & reflux , & 
le diaftoIe,i'îc le fyflole tant de ce- 
nobleyifcere.que de fes vaifTcaux, 
$c enfin le bel ordre que la nature 
a foin d’y. confei'vcr depuis le 
commencement de laviejufqu’a 
la fin, J’avouë ingénument que. 
j’ay de la peine d’ep trouver l’o¬ 
rigine^ quoy qu’il y ait lieu d’en, 
fupçonner un levain qui a la for- 
cede raréfier en un inftant I4 fiing 
qui y eft entré, lequel me femble 
être lafource de ce mouvemeut 
continuel,puifqu’il enu'e de nou¬ 
veau fàng à chaque moment de 
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la veine cave dans fc vcntricàle 
droit du cœur, & deFartere ve-, ^ 
neufe dans le gauche, qui eft in¬ 
continent raréfié de la même fa^- 
çon que le preeedeutpar lekvai» 
quiareftév ] 

Il y a grande apprenee qu®! 
c*^cft la caiife principale qui obli¬ 
ge le fang à couler incefîaminenc 
dans toutes les artépes, & de lü 
dans toutes les veines , & ainfi i 
de faire plufieuts^ tours & re¬ 
tours,.* Car dédire que le cœi» 
ait la vertu de le dilater & d?£H:ti- 
rcr du fang, puis de Fexpulfer, 
c’eft introduire des facultés at- 
cradrices fans neceffité , félon la 
coutume des anciensPhilofophcs,. 
qui _ admettent certaines facul- 
tfez, lors qu’ils ne peuvent.expli- 
quer la nature des chofes. En 
effet « n’eft rien dire, 8 c il feroit 
facile par ce moyen aux plus gref¬ 
fiers d’expliquer les plus grandes 
difficultez. Outre que quelques 
Philofophcs modernes rac fem- 
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Ment avoir prouvé par des rai-, 
fonnemens invincibles, que le 
mouvement des chofes naturel¬ 
les ne fe peut faire par attraétion, 

& foûtenu au contraire qu’it 
fe fait par impullîon. Et nous 
expérimentons, par exemple, que 
l’infpiration qui a beaucoup de 
rapport avec le mouvement du 
cœur, ne fe fait point par attra- 
ékion, quoy que les panifans de 
l’opimoo commune foûtiennent L'hffii 
le contraire J car fi elle Te faiifôic 
par attraétion, les levres & le nez 
fe diilatèroicnr fdlon leur maxi- 
me, que les patries en attirant fe mom.. 
dilatent, & qu elles fe referrent 
en chaiFant ; or en cette aiéiion 
îcs levres & Iç nez ne fe dilatent 
pas. En attendknt- que je fois 
mieux éclaircy de cette queft'ion 
fr difficile , je me contenteray 
d.’expliquetcncc lien par quelles, 
voyes fout chafiecs du cœur les 
yapeursfutligineufes. 

L'opinion commune cil, qu® 



141 Obfer’vatiofjsfurle cæuf. 
hs'vofi vapeursfuligineiifesfontchaf ■ 
S«ntch<tf fées du ventricule gauche du 
‘^céur par l’artcre veneufc. 

•viifeurs Mais comment cela pourroit-il 
fuijsineu ^ les excremens -ne s’élèvent 
que d’un lieu impur, 5 c remply de 
i. rdif,n. matière groffierei’ Or le ventri¬ 
cule droit du cœur eft plus impur ' 
&c plus rêmply de matière groflîe- 
re que le gaüchcidonc les vapeurs ■ 
fiiligineufes s’élèvent plùtoft du 
ventricule droit que du gauche, 
qui eft le lieu ou efl formé l’efprit-- 
vital. 

x.uifm. De plus, il eft tout-à-fait im- 
poffible que quelque matière for¬ 
te du ventricule gauche aux pout- 
mons,parce qu’elle fcroit repouf- 
fée par l’air qui en vient, & par 
le fang qui circule dans le même 
vaiiTeau , comme nous l’avons 
prouvé; la nature ne fefervant. 
pas d’un même chemin pour, 
deux aétions contraires. 
i.TniJon. En troifiéme lieu , il y a des 
valvules à l’orifice dcl’artere ve- 
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neufe ouverte de dehors en de¬ 
dans, qui laiflcnt entrerl’air des- 
poLilmons au ventricule gauche 
avec le fang, & empêchent qu’il 
n’y retourne. Si vous dites qu’il 
n’y a que deux valvules, & que 
le pafl'age n’eft pas tout fermé aux 
vapeurs, je vous acorderay qu’il 
n’y en a que deux, mais je fou^ 
tiens qu’elles font plus grandes y 
que les trois qui font à l’orifice de¬ 
là veine artericulè j de .forte que 
la grandeut des deux tient lieu 
du nombre de trois. Quand me¬ 
me il n’y en auroit feulement 
qu’une , elle fuffiroit , pourvu 
qu’elle fuft auffi grande que les 
deux ; Mais au contraire les val¬ 
vules qui font à l’orifice de La 
veine arterieufe, permettent que- 
le fang, & les excremens foient 
envoyez dans les poulinons, par¬ 
ce quelles font ouvertes de de» 
dans en dehors , c’eft 'à dire, 
qu’elles donnent un libre palFage- 
au fang, & aux cxhalaifons pour 
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entrer dans les poulmons; & puis 
Tienne vient à l’oppofice d^ns le 
ventricule droit du cœur. Je 
puis encore tirer une"autre raifon 
des Mathématiques , pour prou-: 
ver que deux valvules font capa¬ 
bles de fermer le paflage ; cat 
vous devez confiderer que l’ou-' 
verture de l’artere veneufe eft en 
ovale,aalieu que celle des autres 
vaifleaux eft ronde : or cette fi¬ 
gure peut cftrc commodément' 
fermée avec deux valvules feule¬ 
ment , au lieu que les ouvertures 
rondes le peuvent mieux eftre 
avec trois. 

Ajoutez à cela que fi vous fai¬ 
tes la ligvure à la veine arterieu^ 
fe , & à l’artcre veneufe feparé- 
ment, vous verrez que la veine 
arterieufe s’enflera entre la liga-, 
ture & le cœur , & qu’elle fe def- 
«nflera entre le lien & les poul¬ 
inons. Mais au contraire rattere 
veneufe paroiftra pleine entre là 
ligature & Icspouimons, &vui- 
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entre le lien & le cœurj ce qui 
fait voir clairement que rien ne 
fort du ventricule gauche f ar Tar- 
tere veneufe ; & que par confe- 
quent il faut que les vapeurs fuli- 
gineufes £bient chaflees du cœur 
dans les poulmons par la veine 
arterieufe, d’où elles font rejet- 
tées après l’cîcpiration. 

Je ne prétend pas neanmoins 
par ce dilcours, faûtenir qu’il n’y 
ait aucun cxcremens fuligineux^ 
dans le ventricule gauche du 
cœur: Je maintiens feulement 
qu’il y en a moins que dans le 
droit, & qu’ils ne font point ex¬ 
pulsez par l’artere veneufe,.com- 
-me on s’eft imaginé ; mais qu’il 
font envoyez dans l’aortCsSc de là 
dans les petites arceres,afin d’être 
conduits dans toute l’habitude 
Ju corps, dont la plus fubtilc 
partie fort par les pores, & la plus 
groffiere eft employée à la géné¬ 
ration , & à raccroiflement des 
poils & des ongles. 
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DISCOURS 

DU LAIT. 

L ’Opinion columone eft qu’u¬ 
ne partie du fàng portée aux 
mammelles despartics inferieures 
par la veine epigaftrique, & puis 
par la mammaire avec laquelle 
elle a anaftomofe, y eft convertie 
en une liqueur blanche qu’on ap- • 
pelle lait -, ainfi qu’une autre par¬ 
tie du fang envoyée aux tefticules 
pour la génération, eft changée 
en femence par leur vertu. Cette 
opinion eft fondée fur ce que les 
ordinaires ceflent aux femmes qui 
ont du lait , le fang qui avoir 
acoutumé de couler par le bas 
montant à leurs mammelles pour 
yitre blanchy. Mais il y a appa¬ 
rence que l’on n’auroit pas eu ce 
fentiraentlàlilong-temps, fil’on 
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avoir eu plûtoft une connoiflàncc 
de l’anacomie auiïï parfaite qae 
celle que l’on à prefentejnent j car 
la veine qu’on nomme mammai¬ 
re , ne va point aux mammelles, 
comme on a.ciû, mais à la partie 
intérieure du Sternum : Et cela a 
été fort bien remarqué par le do- 
éle du Laurens , bien qu’ilfoit du 
même fentiment j afl'urant que le 
fang pour être transformé en 
lait, eA porté par les grands vaif> 
féaux dans les rameaux de la 
Thoracique qui vont aux mam¬ 
melles. , Outre que les anaftomo- 
fes qu’on dit être à fes deux vei¬ 
nes au milieu du mulcle droit, ne 
fe rencontrent pas toujours. Pour 
la comparaifon qu’on aporte de 
la femencc & du lait , j’avoiic 
quelle peut bien avoir quelque 
apparence, mais ellen’cftpasju- 
fte i car ia blancheur delà femen¬ 
cc naift de la rarcfaékion, & du 
mouvement des cfprits dont elle 
cil: vivifiée 3 félon l’opinion d’Ari- 
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eiiap. 1. f^ote, ce qui eft confirmé par les- 
X iTgl'- exemples de là neigé,&de l’écume 
neration. qyi fonc toûjours blanches, patcc 
qu’elles ne font, que des eaux w- 
rpfiées.Et quand il lèroit vtay que 
les tefticules contribuaflcnc en 
quelque façon à la blancheur <j.e 
la femence, cette comparaifon ne 
pourroit pas encore avoir grand’, 
force, parce que la lèmence. eft - 
en petite quantité, qu’elle fejour- 
ne dans les tefticules plus long-' 
temps que ne fait le lait dans les 
mammelles , & qu’elle eft plus 
fufceptible de la blancheur, n’ér 
tarit qu’un fang vital écumeux, 
plein d’elprits, & par conlèquent 
moins rouge que celuy des veines ' 
qui félon le fentiment commun 
eft porté aux mammeüeSi 
Ces dilKcultez m’ayant toûjours 
cmpéché d’acquiclcer à cette opi¬ 
nion qui n’a pour fondement que- 
l’ufage , m’ont enfin obligé à 
croire plùtoft que la matière dii> 
lait eft une partie du chyle qui eft 
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jjôrtée dans les mammellcs , par 
des rameaux qui fortent du canal 
chylidoque. Et c’eft peut-être ce 
que Bils entend, lors qu’il dit 
que le rameau chylidoque le di- 
vife en d’autres branches, & que 
le chyle eft aufli envoyé en d’au¬ 
tres endroits que dans le cœur> 

■Et de peur qu’on ne m’accufe d’a¬ 
voir quitté fans fujet un fcntiment 
receü de tout le monde , je m’en 
vais expofer au jugement d’un 
chacun, les raifons , & les expé¬ 
riences qui m’ont fait prendre ce 
party, afin qu’on voye fi j’ay eu 
raifonde lefaire. 

Quand le fang eft ailleurs que i.r 4 fon, 
f dans les veines, ou dans les artè¬ 
res , c’eft contre fon naturel, & il 
y fait toujours quelque defordr^ , 
s’il y en a, par exemple j aba|J|»'’.-îiW. 
damment dans les mammelles^r'‘^ 
c’eft une marque évidente de ma¬ 
nie, ne pouvant être porté en 
cette pattie, qu’il n’y caufe' quel¬ 
que inflammation, 8 c qu’il ne s’é- 
N iij 
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le ve des vapeurs chaudes- ail cer-J 
veau ;• que s’il s’y pourrit, il y 
caiifc un phlegmon, un cancer, 
un fcirrhe ou quelque autre tu¬ 
meur, félon la qualité de l’humeur 
qui y prédominé. 

Outre cela , comment peut-on 
dire que les mammelles ayent la 
vertu de changer le fang en lait, 
vu que Galien dénie, & ôte toute 
aélion aux glandes, & leur aeùr- 
de feulement un ufage -, Or que 
les mammelles foyent du nombre 
des glandes , leur tempérament, | 

leur fubftance, & leur ufage le 
démontrent clairement : leur tem- ' 
perament eft froid & humide : 1 
leur fubftance eft rare , friable 5C 
/pongieulè. QMnt à leur ufage , | 

Hippocrate veut qu’il foit fem- 
b^ble à ccluy des autres glandes, 
qu’celles reçoivent les fuperflui- 
tez de tout le corps. Ariftote veut 
aulîîi qu’elles fervent pour défen¬ 
dre le cœur, parce que les hom¬ 
mes n’engcndrentpointle lait, 
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neanmoins ont des mammellcs. 
Ajoutez encore à cela, qu’on voit 
des femmes , aufquelles les mois 
font arrêtez , qui de temps en 
temps, & par périodes rendent du 
fadg par les mammelles : uimutus 
Lufitamts écrit avoir vû deux 
femmes qui le.rendoient ainfi : 
Brajfavoliis Ce vante auffi d’arair 
veii tiitejèmme qui le rendolWe 
même. Et nôtre Hippocrate dit 
en termes exprès, qu’alors que le 
fang s’amalle aux mammelles des 
femmes J c’eft figne qu’elles tom¬ 
beront en fureur ou manie. Tout 
cela fait voir que les mammelles 
n’ont point la vertu d’engendret 
le lait, puifque le fang y étant por¬ 
té en fort tout rouge. 

La veine mammaire arrofe feu¬ 
lement la partie intérieure du 
Sternum , &c Ca communication 
.avec l’epigaftrique ne fe rencon¬ 
tre pas toûjours : ce qui a obligé 
du Laurens tres-fçavant Anato- 
;tnifte, de dire que le fang ctoit 
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porté aux mammelles par d’autre* 
voycs. Le mal eft lèulement qu’il 
s’eft perfuadé que ce dévoie être 
par les Thoraciques j ce qu’il 
n’eût jamais fait, s’ileuft été in¬ 
formé du mouvement circulaire 
des humeurs, lequel fait voir que 
Je fang n’efl: point poulTé du de- 
d^s aux extrémitez par les vei- 
n*mais au contraire qu’il eft rap¬ 
porté par elles des extrémitez au 
dedans. On ne peut pas auffi dite 
que les artères fournirent la ma¬ 
tière du lait, veu qu’elles ont feu¬ 
lement un fang (piritueux i fi cela 
étoit véritable , il s’enfuivroit que 
le lait feroit plus fubril que le fang 
artériel, étant davantage élabou- 
répar les mammelles; ce qui n’eft 
pourtant pas vray, caria matière 
du lait eft plus groffiere, & plus 
remplie d’excremens que l’hu- 
meur contenue dans les arteres, 
& même que celle qui eft dans les 
veines. 

On voit des fçmmes qui jettent. 
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U lait par le bas, foie qu’on le faflè, 
fuir par des medicamens, ou que 
cela arrive par d’autres accidens : 
cela fait voir qu’il y a neceffâire- 
ment des canaux particuliers, Sc 
qu’il ne rentre pas dans les veines, 
où il rougiroit par le mélange du 
fang, & dont il ne fortiroit pas 
tout blanc comme il fait. 

Onfçait par expérience qu’il y ^.raifon^ 
a des femmes aufquelles on peut ymfem-- 
tirer chaque jour deux livres 
lait j or il fiuc félon l’opinion ïom 
commune , quelles faflent une 
évacuation pareille de fàng:ce qui ■«rw de 
ne peut pas être fans qu’elles 
viennent lèiches,& meurent heéH- 
ques. Il arrive encore quelquefois 
que les femmes qui ont du lait, 
ont en même temps leurs ordinai¬ 
res Or fi le fang étoit la matici'e 
du lait, il ne feroit pas évacué par 
en bas , mais il feroit retenu dans 
les mAmmelles pour y être chan¬ 
gé en lait , n’y ayant pas d’appa- 
lence qu’il y en ait alTez pour deux 
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fi grandes évacuations. Diibris 
encore que les purgations qu’ont 
les ferrimes apres leur accouche, 
ment devroient cefler , félon les 
partifans de l’opinion vulgaire, 
puis qu’il tiennent que le fang 
monte aux mamiiielles avec in> 
petuofîté après l’enfantement s 
cela ne devroit-il pas faire une 
grande revulfton f ces humeurs 
rouges qui tombent comme inu¬ 
tiles , ne devroient-ellcs pas être 
Gonfcrvéesj 3 omrne neceffiires pat 
la providence de la nature, pour 
être cuites, blanchies, & changées 
en aliment pour l’cnfinr. 
y rai/ai humeur blanche étoit 

Zej fera- engendrée de celle qui eft dans les 
veines, il s’enfuivroit que les fem- 
d'avoir mes qui ceflent d’allaiter les en» 
umht-' ftns, romberoient dans une ple- 
rmtHt nitude manifefte , parce que le 
ftêfhoh! ^ang qu’elles avoient acoùcumé 
d’évacuer fous cette couleur blan» 
che, feroit retenu dans les veines, 
& s’augmenteroit tous les jours à 
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proportion de l’évacuation qu’el¬ 
les avoient acoûrumc de fairejce- 
pendant nous ne voyons pas 
qu’elles foyent en danger de l'eus 
vie, à cauiede cette grande plé¬ 
thore quelles devroient avoir. 
Cela montre que cette liqueur 
douce & blanche provient d’une 
autre fource , qui a été jufques à 
prelênt inconnue. 

Si l’humeur des veines étoit h(. 
caufematerielle du lair,on y trou- 
veroit les quatre humeurs, com¬ 
me les quatre élemens dans les 
mixtes. Neanmoins nous ne trou¬ 
vons que trois fubftances, la par¬ 
tie terreftre, dont eftfait le fro¬ 
mage , qui a quelque raport avec 
le lue mélancolique ; celle dont 
eft faitlebeiire qu’on peut com¬ 
parer à la bile, & le petit lait qui 
reprefente la pituite r De forte 
que la fubftance particulière du 
fangnelè rencontre point dans la 
dilTolution du compofé. Adjoû- 
tons encore à cela que le lait de- 
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yroit être plus chaud que le fang ] ' 
parce que plus il y a de coftion j 
aux chofcs, plus elles ont de cha- | 
leur ; toutefois nous fommes af- 
furez du contraire, même par Ga¬ 
lien , qui avoue que le fang fur- 1 
pafle autant le lait en chaleur, que 
le foye furpalTe les mâmmelles : 

& par confcquent te lait eft en- i 
, gendré d’une autre matière. En un 
mot , on ne trouveroit pas tant ' 
d’excremens dans le lait, puifqu il 
a encore été élabouré après la 
fanguiiîcation. Or il eft certain 
qu’il eft plus rempli d’excremens 
^ que le fang ; & qu’il laiffe plus 
d’ordures dans l’enfant , que le 
fang n’en laifte dans le fœtus qui 
en eft nourry. 

■j.wfon. Xireztout le lait à une vache, 
quatre’heures après qu’elle aura 
mangé, puis ne luy donnez aucu¬ 
ne nourriture julques au lende¬ 
main, vous verrez qu’elle n’aura 
■point de lait,quoy qu’elle ait beau¬ 
coup de fang, fi elle ne mange en- 
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corc J & qu’elle ne falTe de nou¬ 
veau chyle : Or fi le fang étoit la 
matière du lait, pourquoy ne s’en 
feroit-il pas,puifque les veines de 
ilanimal en font toutes remplies î 
pourquoy. la nature ne s’en fervi- 
roic-elle pas pour le transformer 
en lait, fi c’en étoit h caufe ma¬ 
terielle pourquoy enfin attendre 
qu’il y ait du chyle, fi ce n’cft que 
le lait, & le chyle foient la même 
chofeî Celaeftfi vray, qu’aufii- 
toft que vous luy aure-z donné à 
manger, & que la première co- 
étion fera faite , vous verrez fen- 
fiblement que les mammelles qui 
étoient vuides auparavant, quoy 
qu’ily euftdu fang en*abondance, 
le rempliront, &c qu’il en fortira 
une humeur blanche. Nous re¬ 
marquons aufli tous les jours, que 
lors que les mammelles d’une 
femme font épuifées,cllc n’a point 
de lait,quoy quellefoit fanguinc, 
fi elle ne fe nourrift en même- 
temps de bonnes viandes j au lieu 
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que lors qu’elle a pris de la nour¬ 
riture, le lait retourne à fes mam- 
mcUes des que le chyle eft fait, 
ce qui arrive dans trois ou quatre 
heures. Or cela ne pourroit pas fe 
faire en fi peu de temps, fi le fang 
étoit la matière de xetre liqueur 
blanche , car il en faur davantage 
au chyle pour recevoir une fecon- 
dieeodion. Cette expérience peut 
facilement s’expliquer dans mon 
fentiment, en difant qu’auffi toft 
que les alimens ont été convertis 
en chyle ^ quiji’eft rien qu’un laif, 
& une crème, il monte auxmam- 
mclles avec rapidité. Ceux qui 
nourriflentdes vaches expérimen¬ 
tent tous les Jours cela j aulîi-tôt 
qu’on leur a tiré le lait, on leur 
donne à manger, puis on leur en 
tire de nouveau, ce qui n’arrive- 
roit pas,s’il falloir que le chyle qui 
cft déjà blanc , devint rouge,& 
puisqu’il redevint blanc j il fau- 
droit certes plus de temps que ce- 
ia aux raammciles pout le blan» 
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dhir , outre que je nie qu’elles 
ayent la faculté de blanchir , non 
plus que celle de faire une coâion; 
ce ne font que des glandes qui ne 
peuvent avoir une fî noble fon^ 
ébon J elles fervent feulement 
pour contenir ce qu’elles ont re¬ 
çu. Au reftciln’eft point nece& 
faire d’admettre une vertu laâifi- 
que, puifque celle qui fait le chy¬ 
le fufïit, le lait n’eftant qu’un 
chyle épuré. 

Le lait a l’odeur, la faveur , & j 
toutes les autres qualitcz de l’ali¬ 
ment dont il cil: engendré : Or fient"ils 
cela ne fe peut pas dire du fang, 
quoy que félon l’opinion commu- 
ne, il n’ait pas fouifett tantd’al- 
terations. Cela ctant,il n’y a point l^' 
d’apparence que le lait tire fonf^s- 
origine du fang ; car fi cette li¬ 
queur blanche qui eft dans les 
mammelles, venoit des veines , 
ayant été plus altérée que le fang^ 
elledevroit moins retenir les qua¬ 
litcz de l’aliment que le fangjainli 
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F uifquc le fang ne retient point 
odeur, ny la laveur des alimens,. 
j& que le lait les retient ; il s’en-i 
iùit neccirakcmenr,que cette hu¬ 
meur blanche vient immédiate¬ 
ment des aliraens dont oafe nour¬ 
rit, & que ce n’eft qu’un chyle 
adoucy,& achevédans les glandes 
qui compofent les mammélles. 
Ce raifonnement eft appuyé de 
l’experience, quand on veut mé¬ 
dicamenter ,un enfant , on fait 
prendre le remede à la nourriflè, 
dont l’enfant reffent les effets; ce 
qui n’arriveroit pas , fi la force 
du médicament n’étoit dans le 
E«M lait, c’étoitla méthode de Ga- 
uh^fur ben ; puis qu’il dit qu’il faut pur- 
les enfans, en donnant aux 
mleichaf chévrcs oud la nourrilîe un reme- 
i f- de purgatifs ce grand homme au- 
joit-il pratiqué une choie lî extra¬ 
ordinaire, s’if n’av oit crû que la 
force des medicamens étoit por¬ 
tée jufques aux mammelles ? En 
effet,tout le monde remarque que 

Je 
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le lebeurre feiyrcnt les her¬ 
bes que les animaux mangent, 
principalement au Printemps ; lî 
ce font des violettes, elles don¬ 
nent au lait, & au beurre un gouft 
àgrcable i fi ç eft de l’ail, il en en¬ 
gendre un mauvais, qui fait que 
bien des gens n’en peuvêt manger. 
Ces ^chofes peuvent'-elles arriver, 
|àns que le lait vienne immédiate¬ 
ment des herbes dont fe repaiflent 
les animaux ? 8c qu’il foit la mê¬ 
me chofe que le chyle ^ n’y ayant 
aucune différence , finon qu’il eft 
rendu plus doux par les mainmel- 
!es. Le lait eft donc fait dans le 
ventricule, mais il eft purifié dans 
les glandes qui compofent les 
mammelles , de meme que lefang 
eft engendré dans le cœur, & 
puis purgé par le foye & laratte. 
Que fi le lait ne retient point , 
comme l’éxperience renfeignc.les 
qiialitez du fang, & qu’il retienne 
celles du chyle, il faut conclure 
qu’il eft engendré immédiatement 
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des alimens qui ont été blanchis 
dans le ventricule à l’aide de la 
vertu chylifique,qui ne doit point 
être diftinguée de la vertu laâifi- 
que, puifc[ue le lait & le chyle 
ont les mêmes qualltcz, même 
gpuft, même odeur , même cou- 
lentj même confiftance; & qu’en- 
fin ils font tellement femblables, 
qu’il n’y a perfonne qui les ^^uiilè 
difcerner,fi on les met feparément 
dans deux vailîcaux. En effet, 
quelle apparence y a t-il que la 
nature qui efl fi fage & fi pruden¬ 
te , & qui va toujours fi droit à là 
fin. Ce ferve d’une matière rouge 
pour en faire une blanches lors 
q.u’elle ena déjà une toute blan¬ 
che , & toute préparée : & puis le 
fang n’a,aucune difpofition à de¬ 
venir une choie douce,comnie eft 
le lait s.il feroitbien plûtôt rendu 
amer par une troifiéme codion. 
Au relie,peut-on s’imaginer qu’un 
fang blanchy nourrifle l’enfant ? 
puilqu’il efl fi difficile à cuire , & 
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qu’il eftmisaurangdcs plus mau-” 
vais alimens ; les hommes même 
les plus vigoureux ne le pouvant 
digerer, comment les enfans qui 
.ont l’eftoniach fi foiblc , le pour- 
Iroient-ils faire ? Ne vaut-il pas 
mieux dire, que leur ventricule 
étant tendre & debile,ils ne peu¬ 
vent être nourris de viandes foli- 
des comme nous? Et que pour cét 
effet l’cftomach de la mcreen doit 
/aire la première codlion peur¬ 
eux , & les changer en une liqueur 
blanche, laquelle étant portée à 

■ Jeqrs mammellcs , y ell rendue 

■ plus douce, plus agréable, & plus 
propre à être fuccée & digerée 
par les enfans. Après tout, cette 
.conduite de la nature ell plus net¬ 
te , plus félon elle, & plus vray- 
■femblable , que celle que luy at¬ 
tribue l’opinion ordinaire , qui 
veut que le chyle de la mere pour 
nourrir l’enfant, foit fait fang , 
puis lait, & qu’il foit derechef 
converty en chyle par l’enfant : ôc 
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qu’enfin il redevienne encore une 
fois fang. 

I. obft- pourra oppofcr que les or- 

«/on. dinaires celTent aux femmes qui 
ont du lait, parce que cette hu¬ 
meur qui avoir coutume de pren¬ 
dre fon cours par le bas, monte 
auxmammclles pour y être chan¬ 
gée en une liqueur blanche , ce 
qui fait voir que le fang eft la cau- 
fc materielle du lait, puis qu’il 
celle de couler j lors que les mam- 
mclles font pleines. 

On ne peut tirer aucune confe- 
quence de cette objeélion contre 
mon fentiment ; cet argument 
prouve feulement, que celles qui 
ont du laitnc font pas tant de fang 
que les autres , parce qu’une par¬ 
tie du chyle eft portée aux mam- 
melles, & qu’ainfi tout le chyle 
n’eft pas cohverty en fang. En 
ayant donc moins qu’auparavant, 
la faculté retcntrice le retient & le 
conlèrve , pour la neceffité de la 
vie3 que s’il arrive quelles en 
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ayent autant qu’auparavant, alors 
h faculté expultrice en pouffera ^ 
dehors fous les mois une partie, 
à la maniéré accoûtuméej En effet 
on .voit affez fouvent que celles 
qui ont du lait^ ont aiifli en même 
temps leurs ordinaires : ainfî leur 
objeétion n’a pas de force, vcn 
que ce qu’on avance n’arrive pas 
toujours : Et quand même il fe- 
iroit confiant que les-mois ceffaf- 
fènt toujours par la produétion 
du'lait , nôtre réponfe doit fatis- 
fairc à cette difficulté : car en ce 
cas la nature envoyant une partie 
du chyle aux mammelles , pour 
être changée en lait, il faudroir 
qu’elle gardafl le relie pour fà fub- 
fiflance. 

Je prévois qu’on m’opppfera umje- 
que les enfans tiennent aflez Ibu- 
vent de leurs nôurrifTes^non lêule- 
ment quant au corps, mais auffi 
quant à l’elprit , Sc qu’ils font 
quelquefois fujcts aux mêmes ma¬ 
ladies, & aux mêmes pallions i 
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donc, dira t-on,il faut que le lait 
foir engendré de fang : car coih' 
ment le lait auroit-il tant de poU'» 
voir fur le corps, & fur l’efprit de 
l’enfant, fi ce n’étoit que du chyle 
un peu alteréi’ On dit que Romu- 
lus fut cruel, parce qu’il fut nour- 
xy par une louve. On attribue 
aulfi la cruauté de Néron, au lait 
qu’il avoir fuccé d’une nourrilTe 
barbare & dénaturée ; Ce qui fait 
que l’on dit d’un homme qui ne 
refpire que le fang , Leam ubera 
fuxit & hircana admorunt ubera 
tigres. 

7{/fenfc, Je ne contredis pas l’experience 
qu’on allégué, mais je ne puis 
avouer qu’elle faRc voir que le 
lait eil engendré de fang. Pour 
expliquer cette difficulté, il faut 
confiderer que les enfans relfem- 
blent aux norurriffes en deux ma¬ 
nières, parlcs qualitez du corps, 
& par les paffions de l’ame. Les 
qualitez du corps peuvent venir 
de ce qu’ils_ prennent les memes 
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alimens, y ayant des viandes qui 
peuvent caufer des maladies parti¬ 
culières. De plus,lc chyle que les 
nourrifles font, reçoit les quali- 
tezdes parties par oùilpaflè, & 
de celles qui aident à la première 
c^ion ; d’où vient qu’il eftplus 
chaud ou pins froid jainfi il pour¬ 
ra caufer à celuy qui lefucce, les 
mêmes indilpofitions qu’ont les 
parties » qui ont contribué à Te 
faire. 

Les maladies fc peuvent aiiHî 
prendre par la communication ; 
car il la nourriflé eû malade du 
poulmon , elle pourra infeélee 
Celuy de l’enfant, qui en attire 
avec l’air des exhalaifons mali¬ 
gnes qui le corrompent avec le 
temps. Pour ce qui eft des paf- 
fionsde l’ame , Ci la nourrifle eft 
d’un tempérament trop chaud, 
le lait que prendra l’enfant,engem 
drera • neceflàireracnt beaucoup 
de bile, qui le rendra par confe> 
quent prompt & violent. 
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' Que fi elleeft d’un temperi: 
ment trop froid , fan lait fera un 
effet tout contraire , & le rem- 
•pliflànt de pituite, le rendra pe¬ 
lant & parefTcux. On peut dire la 
meme chofè des nourriffes qui 
ibnt fànguines, ou mélanchdi- 
<jues. Ajoutez à cela, que les paf- 
fions de l’efprit fc communiquent 
suffi par les exemples, car dans 
l’enfance on cft plus firfceptible 
de toutes fortes d’impreffions, 
tant à caufè de la tendreffe du cer¬ 
veau , que parce que leur ima^i- 
Batron n’etant point préoccupée, 
ils admirent tout, à caufè que tout 
leur eft nouveau , fumblables à 
une toile , qui n’étant enduire 
d-’aucune peinture, peut recevoir 
celle qu’il plaira au Peintre d’y 
mettre. 

i.ohjt. Qj^Iqu’un m’oppofera peut- 

Sion. gfre J que Jg fièvre qu’on nomme 
Jaétée , afflige quclquéfoîs les 
femmes nouvellement acoucheesj 
ce qu’on ne fçauroit attribuer au 
lait; 





DtfcoHrs du Idt. 

laitifî ce n’ell qu’il vienne du fang 
-qui monte aux mammellés. 

Vous remarquerez pour lever .- 
cc.fcrupule , que cette fièvre n’ar- 
rive pas toujours aux femmes 
nouvellement acouahées ; mais 
feulement à cellesdont les pur¬ 
gations, que l’on nomme lochies, 
qui pour avoir été retenues long¬ 
temps , échauflènt & corrompent 
la maflè du fang. En effet, on ex¬ 
périmente que celles qui font bien 
purgées apres renfantement, ne 
font point fujettes à cette fièvre, 

& qu’on guérit celles qui en font 
travaillées,, en faifant fortir les 
lochies. 

Si le fang.& la chair des ani- +•. 
maux qui nous fervent d’alimens, 

.ont l’odeur & la faveur des cho- 
fes dont ils fc nourriflènt, aufïi 
hien que le lait & le chyle, la rai- 
fbn que l’on .tire des odeurs ôc 
;des faveurs ( qui eft une des plus 
fortes dont je me fers pour ap¬ 
puyer mon opinion ) ne peuf 


ijà Dl/coHrs du Idît. 
avoir de force j or cette cjcpericn- 
cc eft confiante ; donc &c. 

Je ne nie pas abfolument cette 
expérience, mais je diftingue : Je 
demeure biend’accord que le fang 
& la chair des animaux que nous 
mangeons , 'peuvent avoir une 
odeur & une faveur , mais jefoû* 
tiens quelles font étrangères 8c 
empruntées ; ce qui ne convient 
pas au lait dont l’odeur, ■& la fa¬ 
veur font imrinfeques, & eflèn- 
cielles. Et certes 11 n’cft pasplus 
difficile-i eomprendre que les 
àlimens, principalement ceux qui 
Ont une odeur forte,pa(rantparle$ 
conduits d’un corps, lui puiflênt 
communiquer Jeur -odeur & leur 
faveur , en ;y laiflànr quelques va¬ 
peurs , que les lieux-où il y a eu 
«les parfums en retiennent l’odeut 
lors qu’ils n’y font plus. Cette rc- 
■ponfe fo jüftifie par l’experience 
journali'ere du lait, & fait voir 
■qu’il vient immédiatement du 
chyle, parce quhlrctiencùnepIu? 
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grande odeur, & une plus grand/: 
i'aveur que le fang & la chair , cc 
qui ne devroit pourtant pas être, 
félon le fentiment de ceux qui 
font cette objedtion j car le lait 
eftantun fang blanchy félon eux , 
ne devroit pas tant retenir Todeur 
& la faveur des alimens que h 
fang , à caufe qu’il auroit foufferc 
plus de changement. 

h cette réponfe ne fatis- oi/tr 
i faifoit pas encore, & qu’on vou- 
luft dire que la codion augmen¬ 
tant l’odeurdes chofes,elle ne peut 
fubfifter, puis qu’elle cft fondée 
fur une maxime contraire, qui cft 
que les chofes moins cuites doi¬ 
vent fentir davantage. 

Je répondtay que la fimpic co- , 
dion augmente les odeurs en fe- 
parant le pur de l’impur 5 car les 
fuperfluitez mêlées parmy un peu 
d’humide oléagineux retiennent 
les odeurs , & les empêchent de 
fortir ; mais lors que la codion 
-pafle jufqu’àun changement en- 
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tier, & une génération nouvelle^ 
alors elle change tous les acd- 
dcns, & par confèquentles odeurs 
6c les faveurs. 

Apres avoir fait voir que le 
lait ne peut pas être engendré de 
fang , 6c qu’il feroit impoffible 
qu une femme en puft tant perdre 
fans mourir en peu de jours, il rie 
faut donc plus faire dé difficulté 
d’avouer qu’il vient immédiate- 
inent du chyle J & il y a lieu de 
s’étonner de ce que les Anciens 
l’ont ignoré j veu que Galien Sc 
Diofeoride ont remarqué que le 
bétail qui fe paît de feammonée, 
d’elleborc & de mercuriale^ a du 
lait qui eft purgatif. Et d’autres 
ontobfèrvé aiiflî bien que nous, 
que les femmes qui mangent du 
fàffran ont le lait plus jaune qu’a 
i’ordinaife. 

Ce chyle ayant été porté dans 
les mammelles par plufieurs pc' 
tites. veines blanches, ainfî que 
^iis avons vu, eft refçivé 
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tifîé dans les glandes qui font en 
gr and nombre. 

■ Concluons donc, que la caüfc 
efficiente du lait cft le,.ventricule 
qui change les alimens en chyle , 
& qu’il n’eft pas lieccfTaire de re- 
connoître d’autre vertu ladijfi- 
que , pnirque le fang menrtruel 
n’en eft point la caufe materielle, 
& qu’il eft conftant que les ani¬ 
maux qui n’ont point de men- 
ftriiës ont neanmoins du lait, & 
qu’jl fe trouve même des hom¬ 
mes qui en ont en quantité, ce 
qui a été obfervé par Avicenne, 
par Vefal & plufieufs autres. Car¬ 
dan rapporte auffi avoir vcu un 
homme à'Gennes âgé de trente- 
quatre ans, qui avoir aflez de lait 
pour alaiter un enfant. Valelcus 
deTarente allure qu’on a vû un 
homme qui avoir tant de lait aux 
mammelles, qu'il en nourrillbic 
fon enfant après la mort de là 
femme. Ariftote parlant du lait 
des hommes dans fon Livre 5 . 

Pii; 
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chap. 4. eft de ec fentimenr.' 

On oppofera peut-être que ce 
Ji’eft pas de vray lait , mais plu- 
fôt des fcrqfitez ou autres excre;- 
mens, qui ont été portez dans les 
mammellcs ou ils ont reçu quel¬ 
que alteration & changement par 
la vertu & propriété des glandes. 

Nous répondons que c’eft véri¬ 
tablement du lait, puis qu’il s’y 
rencontre les trois differentes fub- 
ftances, qui font la crème, le petit 
lait, & le caillé ; & qu’il a les mê¬ 
mes qualitez que celuy des fem¬ 
mes , Içavoir la couleur, l’odeur ^ 
la faveur & la confiftance, & qu’il 

F eut nourrir les enfàns , coimnf 
expérience l’a fait voir. 



DISCOURS 

SUR LE RETOUR 

DES FIE’VRES 

interiMittentes. 

S I le delFein de reprefentcE les 
cfFüts que les paffioHS produi- 
fent fur le viiàge,a fait tomber des 
mains le pinccaa des Peintres les 
plus ingenicux,apercevans cét in-» 
ftrument trop greffier pour tracer 
les traits fubtils par lefquels l’amc 
fe manifefte au dehors j fans dou¬ 
te celuy que j’ay aujourd’huy de 
découvrir la caufe du retour ré¬ 
glé des fièvres mtermittcntes ^ le 
véritable flux & reflux de nos hu¬ 
meurs , devroit produire le même 
effet en moy, puifque mon en- 
ireprife eft autant au deffus de la 
leur J que les chofes qui fê paffent 
P iiij 
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au dedans de l’homme font pW 
difBciles à connoîcre, qu’il n’eft 
difficile de reprefentcr l’image 
d’une pafleur, ou d’une rougeur 
qui change le vifage ; & j e ne cc- 
leray pas que j’ay long-temps ba¬ 
lancé à me-ttre au jour ce Dif- 
cours, confiderant que de tant de 
doétes Efprits quiont amplement 
traité cette matière, il n’y en a 
pas un qui ait pleinementfatis- 
lait le Leéteur, & qui ne l’ait cm* 
baralTé de mille difficultcz-, & dë 
faulTes fuppofitions ; de forte que 
la plupart n’étant pas co'ntcns de 
ce qu’ils ont leu , font obligez de 
recourir à des qualitez occultesjt 
leur refuge ordinaire. 

Neanmoins quelque peine qu’il 
y ait dans l’execution de ce que 
/emepropofo, je ne laifTeraypas 
de l’entreprendre 5 & de tâcher 
d’en reconnoîrre la eaufe^ puis 
qu’il s’agit icy de détruire un des 
plus grands ennemis de la fanté 
des hommes » je veux dire cette 
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efeileur étrangère qui fait plus de 

• d-iifipation de l’humide radical ett 
fept jours, que la GhaleurnaturcI-' 
Ic n’enfait en foixanté & dix ans.. 
En fépt jpurs ne meurt-il pas 
un adolefcent tabide , dont l’hu» 
meur radicale eft confumée par Is 

, violence du feu de la fièvre, le¬ 
quel pouvoir parvenir à la ÊDixan- 
te & dixiéme'année^ fous la dou¬ 
ce & agréable conduite de la clia* 
leur naturelle ? 

Mais avant que j’expolè les rc« 

• ffexions que )■’ay faites fut les cau^- 
1 lésdu retour réglé des fièvres ini-. 

termittentes if eft à ptap'os , ce 
J mefemble, pourréclaircÜTemenc 
i de ce- Difcours, de faire icy une 
briéve diyifion des fièvres, après 
que j’en auray expliqué l’ciTence 
parleur définition. 

. La fièvre eft une chaleur étran- 
gere qui étant contraire à la na'- 
Eurelle,tâche de la détruire en l*at- 
taquant, premièrement au cœur, 
puis dans toutes les autres parties 
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du corps , où étant diftribuce pat 
les arteres avec le fàng & les ef- 
prits vitaux , clic trouble leurs 
fonétions. 

Plutarque rapportant l’opinion 
d’Erafiftrate au Chap. 19. du Li¬ 
vre 5.-Tome 2. en'fcs œuvres mo¬ 
rales 5c mélées, dit que la fièvre 
eft un mouvement du fang, qui 
vient à tomber dedans las vaif- 
feaux deséfpritSjqui font les arte¬ 
res , contre la volonté du patient. 
Tont aînlî que la mer eft calme 
quand les vents ne l’agitent point, 
Sc que lors qu’un vent impétueux 
vient à l’émouvoir, elle eft agi- 
rée & bouleverfée jufqit’au fond 
contre fa nature : auffi au corps 
de l’homme, pendant que le fang 
eft émeu, il tombe dans les vaif- 
fêaux des elprits, & là s’enflàm- 
mânt il échauffe enfuite tout lere- 
fte du corps. 

Ainfi on voit que la fièvre eft 
une intempérie chaude qui atta¬ 
que principalement k cœur, puis 
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tout le corps par communication; 
de forte que la faculté vitale eft la 
première qui eft interrompue , 
puis la naturelle & l’animale : car 
comme une chaleur médiocre 
eonferve toutes les fonélions en 
leur perfedtion, auffi lors qu’elle 
palTe les bornes de la médiocrité, 
elle les trouble toutes, & ne par¬ 
donne pas meme à la plus no¬ 
ble. 

La fièvre eft divifée en trois par 
Galien, à caufe des trois fujets fnu 
où refide la chaleur ignée; En 
rephemere qui eft une inflamma¬ 
tion dans les clprits ; En l’humo¬ 
rale , lors que fc feu eft dans les 
humeurs: & en l’heftique, lors 
qu’il eft dans les parties ^lides. 

Quoy que cette .divifion doive 
etre cftimée bonne , cftant tirée 
du fujet où s’attache la chaleur 
étrangère , il me femblc nean¬ 
moins que celle qui fuit,étant pii- 
fe de la différence de la chaleur 
«entre nature, paroîtra plus claire 
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& plus'facile pour en expiiraet 
toutes les elpeces. 

Nous établirons donc d’abord 
trois foras de fièvres , la fimpie, 
la putride & la peftilcnte. 

La fimpie eft une inflammation, 
ou un excès de chaleur contre' 
nature, fans aucuneputrefaèlion, 
dont il y en a auffi trois efpeces, 
l’Epheraere , la Synoche & l’He- 
èbique. 

L’Ephemcre eft un embtafe- 
ment qui occupe prineiparemeHt 
les efprits, par lefquels jl fe cora- 
-rnunique à tout le corps; mais 
ïeurfubftance étant tenue, fubti- 
ie &aërée, elle s’èvanoiiit & fe 
diffipe facilement,& ne dure d’or¬ 
dinaire, aii’un jour; on la divife en 
deux , fçavoir en la vraye, & en 
la faufte, ou non vraye. 

La Synoche fimpie s’engendre 
d’un fang bouillant qui s’eft trop 
échauffé dans les veines & dans 
les artères , toutesfois fans cor- 
.ruption , dont la chaleur eft por- 
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tce au cœur , & de li à toutes les 
autres parties j çHe dure davanta¬ 
ge que l’Ephemerc , à caufè que 
la matière a plus de refiftance , 
étant moins fubtile, 

L’Hcdique cft une chaleur 
contre nature, adhérante & atta¬ 
chée aux parties folides, même 
à la propre fubftance du cœur : il 
y a deux efpeces de cette fièvre, 
l’une univerfellcjdont le principal 
fiege eft au cœur, d’où elle eft 
tranfportée à toutes les parties î 
L’ autre eft fymptomatique & 
attachée à la fubftance de quel¬ 
que partie, comme des poulinons, 
dufoyc , de la ratte, du ventricu¬ 
le & -des reins, laquelle fe com¬ 
munique au cœur, & enfuite à 
tous les membres. Il y a quelques 
degrez à oblèrver daiis cette fiè¬ 
vre ^ Le premier, eft lors que l’hu¬ 
midité , qui eft une rofée dont les 
parties font humeélées , fèdeflei- 
che : Le fécond degré eft lors que 
la fubftance des chairs fe confq-; 
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me .& fe diminue ; & le troifîcme 
eil lors que la ckaleur defleiche 
les parties fibreulès & folidcs. Il 
cil encore à remarquer, que la fiè¬ 
vre hedique eft quelquefois fini* 
fie, & parfois qu'elle eft accom¬ 
pagnée de la fièvre putride. 

Divifm La fièvre putride eft faite d’une 
ie la jU {lumeur corrompue qui attaque 
îrid/.'^' premièrement le cœur, puis les 
autres.parrics : Il y en a deux eA 
pcecs, Içayqir la continue Sc l’in¬ 
termittente. 

La continué* eft de deux fortes, 
l’une vraye&eflcnciellc, & l’au¬ 
tre fymptoraatique. 

La vraye & eflencielle dont la 
cauiê n’eft point attachée à quel¬ 
que membre particulier i mais qui 
eft contenue dans lesgrands yail- 
feaux, ÔC qui de.foy oii de fa va¬ 
peur infeéle puiflammentle cœur 
;fans intermifîlon , & par confe- 
quent les elprits vitaux , a deux 
différences. 

s^nteit. La première, s’appelle fynochc 
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.putride qui cft fans redoublement; 
elle tire fonorigine des quatre hu¬ 
meurs égalemenr mêlées, ne)n feu¬ 
lement „échautfce-s , mais encore 
avec putrefaétion , principale¬ 
ment dans les ^grandes veines, 8c 
dans les grandes arteres qui arro- 
fènt les pairies contenues dans la 
fécondé région du corps. 

La fécondé s’appelle fyneche Synecha 
ou fièvre continue périodique, qui 
a quelque redoublement & quel¬ 
que relâche dans certains jours, 
■toutesfoisdâns intermiffion ; cette 
différence ayant pour caufe la di- 
verfité des -mouvemens des hu¬ 
meurs, qui font pour lors avec ex- 
■cés dans les •grands vaifleaux & 

■qui s’y corrompent. 

On en fait trois différences, 
-fçavoirla tierce.ou'bilieufe conti¬ 
nue, fous laquelle le Caufus eft 
compris, la quarte ou melancho- 
lique continue , & la quotidienne 
ou pituitenlè‘Continue. 

Toutes les fièvres continues fc 
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font entrois manières^ elles font 
-toujours égales depuis le com¬ 
mencement jufqu’à la fin ^ ou el- 
4 es augmentent, ou elles dimi¬ 
nuent. 

J-a fymptomatique ,qui fe fait 
-d’une matière corrompue dans 
.quelque vifcerCjdont la vapeur fe 
communique inceflamment au 
.cœurjfuit ordinairement l’inflam¬ 
mation de quelque vifeere ouTob- 
ilruétioaou.la-corruption^elle eli: 
plus grande .ou plus petite, plus 
forte ou plus foifile, félon l’ex¬ 
cellence de la partie à laquelle la 
maladie eft attachée , o.u félon la 
proximité du cœur, & la qualité 
' & quantité de la matière ; ceS fiè¬ 
vres fymptoiijatiqucs accompa¬ 
gnent Ibuvent lep phlegmons, les 
cryfipelcsles grandes playeSj 
les malins ulferes , les inflamma¬ 
tions , les obflruélions & corru¬ 
ptions de quelque vifeere ; elhs 
viennent aulîi des vers, & du lait 
foaompu. 

' Qnf 
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Quant à la fièvre putride inter- 
mittenre, dont le retour eft au- memn- 
jourd’huy le fujet de nôtre en- mtttnte. 
treticii', elle eft fimplc ^ compo- , 
fée ou confuft, & à Ibn fiege à 
l’entour des vifeeres de la premiè¬ 
re région du corps, qui contient 
les parties qui font arrpfées par les 
rameaux dé la veine porte, & par 
ceux de l’artere coeliaque,& ceux 
des arteres mefenteriques, com¬ 
me font le ventricule, l’epiploon, 
la partie cave du foye, la veficu- 
le du fiel, la ratte , le pancréas, le, 
tnefentere & les inteftins. 

La fimplc fc divilè en la tierce, 
en la quotidienne , & en la quar¬ 
te qui Ibnt les plus ordinaires ; on 
• peut encore y ajouter la quihte,& 
celles qui viennent tous lesfept 
& tous les neuf jours,& toutes les. 
autres qui ont de l’intermiflion , 
mais elles font plus rares que les 
trois premières ; toutes ces fiè¬ 
vres font dites vrayes, ou norr 
Vrayes. 
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La tierce vient de trois jours eti 
trois jours ; la vraye fc fait de bile 
lîave qui fe pourrit hors les gran¬ 
des veines, & hors les grandes ar¬ 
tères , & plus la matière eft pro¬ 
che du cœur, plus la fièvre eft 
chaude Sc ardente ; la non vraye 
le fait lors que quelque autre hu¬ 
meur fe mêle avec labile, com¬ 
me la pituite ou le fuc melancho- 
lique. 

La quotidienne vient tous les 
jours, & ne laiiîc que quelques 
heures de repos ; la vraye eft en¬ 
gendrée d’une pituite corrompue, 
lente, vifqueulè & de difficileco- 
ôion ; la non vraye eft lors qu’il 
y a un mélange de quelque autre 
humeur, elle eîl plus frequente 
que la vraye. 

JLa quarte vient de quatre jours 
en quatre jours, & en laiflè deux 
libres ; la vraye tire Ibn origine 
d’un fuc melancholique, qui s’eft 
corrompu comme les autres au¬ 
tour des vifccres de la preniieî* 
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fêgion i elle eft longue à guérir à 
caufe de la rébellion deThumeuc 
qui vient de fa ficcité , & de Ibn 
épailTeur, & auffi du lieu où elle 
croupit, qui n’a pas les voyes fi 
faciles pour l’expulfer, comme 
les autres. La non vraye eftdors 
qu'^1 y-a quelque mixtion debile, 
ou de pituite avec le fuc mclan- 
cKolique. 

A l'égard de la fièvre compofée, t)es fie- 
èi de la cpnfulè, elles different 
l’une de l’autre*en ce qu’on peur ** 
connoître dans les cnmpofées la 
nature 8 i les fymptomeç de cha¬ 
cune en particulier ; mais dans les 
confufes, il eft prefque impoflr- 
ble d’en faire le difeernementffoit 
parce qu’elles commencent & fi- 
niffent à même heure , foit à cau- 
I fé de la eonfufion de diverfes hu- 
I meurs , lefquclles fe corrompans 
enmême lieu, &y rctenans tou- 
I tesfois leur propre nature, ont 
1 Icjirs fymptomes Sc fignes telle¬ 
ment confus qu’on ne les peut 
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diftinguer, non {)as même par le 
moyen de leur chaleur. 

Des fé- Pourfuivons les différences des 
pjéesl”'' fièvres compofées, & difons que 
eette compofkion fe peut faire en 
pluficurs maniérés. Mais pour 
l’ordinaire on remarque celles! 
que je vais décrire5& que l’en doit' 
exaélement dittinguer. 

Premièrement, la fièvre putride 
peut être jointe avec celle qui ne 
l’eff pas, comme lors que rhcéfi-f 
que eft accompagnée d’une fièvre 
putride : Secondement, la fièvre 
putride peut avoir pour compa-- 
gne une autre fièvre putride , ce 
qui fe voir en plufieurs rencon¬ 
tres ; car la continue ( félon l’opi¬ 
nion de quelques-uns ) peut être 
mêlée avec un autre continue, 
quoy que félon d’autres elle doive' 
être dite plutôt confuiê : mais 
pour les intermittentes elles peu¬ 
vent être mêlées avec celles qui 
font de diverlê nature , dont il y 
en a de plufieurs fortes j & nous • 
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■envoyonsdes exemples, lors que 
-h tierce intermittente eft jointe 
avec la quotidienne intermittent 
te;ceux qui en font attaquez ont la 
, fièvre tous les jours , dans un jour 
i ils foufifrent deux accès, & l’autre 
I -jourfuivant ils en ont un feule- 
1 ment : ou lors que la tierce inter- 
mittente eft jointe avec la quarte 
intermittente; & en cette rencoA- 
tre on eft travaillé de la fièvre le 
trois & le quatrième jour, ou bien 
lors que les fièvres continues font 
jointes avec les intermittentes, ce 
que l’on peut obferver en la tierce 
intermittente mêlée avec la quo¬ 
tidienne continué', ou bien en la 
quotidienne intermittente avec la 
tierce continué, & l’une & l’au¬ 
tre s’appelle hemitritée ou demie 
tierce. 

Cette compofition de fièvre fe 
fait auffi entre celles qui font de 
même efpece; çe qui arrive, fi une 
femblable humeur fe corrompt 
en plufieurs endroits, le fquelks 
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quoy que difFerentes pour le re^ 
gard du temps du paroxifme.con- 
viennent toutesfois en tous leurs 
ügnes, & en tous Iciirs fympto. 
mes ; & entre telles fiévr'es font 
les doubles, Sc triples tierces, les 
doubles quotidienne*,,fisiatïtoii- 
i>les & triples quartesjl f' 

La double & triple tierce fe fait 
de bile corrompue en deux ou 
trois endroits, par exemple, fi elle 
fe pourrit en deux lieux, il s’efl 
fait deux fiév'rcs , qui travaillent 
Je malade tous les jours une fois, 
«U bien dans un jour deux fois;& 
pour lors le jour fuivant fera libre. 

Quoy que la double tierce pa- 
roilTe quotidienne lors que fon re¬ 
tour fe fait tous les jours , cepen¬ 
dant ilia faut bien diftinguer d’a¬ 
vec les quotidiennes qui fe font 
de pituite , confiderant exarSle- 
ment les lymptomes qui donne¬ 
ront à connoître l’excès delà bi¬ 
le , fie non pas de la pituite, cat 
elle commencera par un tremble- 
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ment exceffif, & finira par la 
fiieur, elle fera accompagnée d’u¬ 
ne grande foif, d’une grande 
amertume, de longues veilles & 
des autres lignes que nous voyons 
dans les lîmples tierces. 

Si la bile fe pourrit en trois en¬ 
droits , elle fera la triple tierce 
qui afflige le malade trois fois en 
deux jours , fçavoir dans un jour 
une fois, & dans l’autre deux fois. 
Il eft à obfjrver, qu’il fe peut fai¬ 
re autant de tierces, comme il y a 
d’endroits où la bile le peut cor¬ 
rompre : Et nous pouvons aufli 
dire la même chofc des autres fiè¬ 
vres , dont la multiplicité viendra 
des divers lieux ou une fcrablabic 
humeur fe corrompra. 

La double quotidienne vient 
tous les jours deux fois, elle fe fait 
d’une pituite avec putrefaûion 
dans deux divers lieux. 

La double quarte eft alTez com¬ 
mune , elle naît d’un fnc melan- 
cholique corrompu en deux^en^ 
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droits j ceux qui en font travaÜ-i 
lez , après deux jours de fièvres, 
en ont un de repos. 

. Lors que ce fuc melaneholique 
fe fermente & change en trois 
lieux fa propre température, il en 
naît la triple quarte qui afflige le 
malade tous les jours. Et il ne faui? 
pas la confondre avec la quoti^ 
diennè, ny avec la double tierce i 
ce qui fera aife fi on alaconnoif- 
fance de la nature des humeurs, 
tant de celles qui font naturelles ; 
que de celles qui fontvitiéesi & 
lî on ne s’arrête pas à leur pério¬ 
de & au jour de leur retour , mais 
encore aux effets, & aux fÿmptO' 
mes que chaque humeur peut 
produire, & fi on ne juge pasfur 
un figne feulement, commeplu- 
fieurs ont de coutume, qui nefça- 
vent les chofes que fuperficielle- 
ment ; mais fi on les examine tous, 
en particulier, on en pourra tirer 
des confequences fans doute bien- 
plus^ feures. 
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Il ne refte plus pour finû^ nô- 
tre divilîon , que la fièvre pefti- Ft"*/, 
lenccjaquelle ne nous olFenfe pas 
-feulement par la chaleur, mais , 
encore par fa maligne, venimeu- 
fe,& contagieufe qualité ; & c’efl: 
par là qu’elle différé des autres. 

Elle blclTe les efprirs puis les hu- 
tneufSj & fouvent les parties fo- 
lides. Si la nature eft forte, elle 
fe manifeftera par un bubon, pas 
nn carboncle, ou par des exan¬ 
thèmes : elle furpaffe «i maligni¬ 
té toutes les autres maladies epi- 
.demiques j elle eft tantôt feule, 

& tantôt elle eft conjointe avec 
d'autres fièvres. 

Outre cette divifion qui eft la' 
plus claire que j’aye pCi trouver , 
on pourroit encore divifer les fiè¬ 
vres à raifon de ia diverfité des 
fymptomes qui les accompagnent, 
comme celles que l’on nomme 
Epiala , Leipiria , Typhodes , 
Eleodes, Caufus, les Syncopales, 
fuflôcantes , furieufes ^ hyfteri.* 
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ques & erratiques, &c. Mais on 
les réduira facilement à nôtre di- 
vilion , puis qu’elles tirent leur 
origine^comme les autres, des hu¬ 
meurs J qui «font ou dans la pre¬ 
mière , ou dans la fécondé région 
du corps, & que ces noms qu’on 
leur donne, viennent ou de la di- 
verfe corruption de l’humeur, ou 
du lieu ou elle croupit, ce qui 
peut produire divers fympeomes. 

Nous avons jufqu’à prefent ex- 
poië la diigfion des fièvres , pour 
mieux faire entendre les refle¬ 
xions que nous avons faites fur le 
retour des intermittentes, & fans 
rapporter une infinité d’opinions 
dont l’on s’eft avifé depuis plu- 
fieurs fiecles , nous nous conten» 
terons de déclarer icy ce qui nous 
femble de plus probable. 

Et pour y procéder avec nette¬ 
té il faut avant demeurer d’ac¬ 
cord ti’unechofe confiante, & qui 
ne reçoit aucune difficulté, que 
pour former la fièvre intermitten» 
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te, une matière corrompue , ou 
du moins fa vapeur ou £011 cxha* 
laifon doit être portée au cœur 
par intervalle de temps3& quelle 
y excite l’eiprit vital, & le fang à 
s’enflammer. Or cette matière 
foit vapeur ou exhalaifon ne peut 
y être envoyée, lî elle n’eft en 
mouvement , & ce mouvement 
ne peut fe faire fans une agitation 
intérieure de la même matière , Sc 
c’eft ce que nous appelions effèr- 
vefcence ou fermentation : par¬ 
tant nous devons l’établir pour 
nôtre premier principe. 

Cette matière, quoy qu’elle fc 
fermente , ne peut pas pour cela 
pafler facilement dans le cœur, 
fans entrer dans quelques vaiC- 
féaux ; & ces vaifleaux ne feront 

f >as les arteres, ainfi que veulent 
es partifans de l’opinion commu¬ 
ne , car elles n’y portent rien : au 
contraire elles odent du cœur 
pour do nner à toutes les parties 
du corps , comme du centre â la 
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circonférence ; il n’y a donc que 
les canaux chylidoques , ou les 
veines qui puiffent porter cette 
matière , puis qu’elles tirent des 
extremitez pour envoyer au cœur 
par l’ordre de la circulation. Cet¬ 
te vérité a été aflez établie dans 
nôtre traité du mouvement circu¬ 
laire des humeurs ; partant la cir- 
culation^nous fervira de fécond 
principe. 

. ' Pour retourner au premier , il 

eft certain quul fe fait une fer¬ 
mentation ou cffervefccnce dans 
tous les corps qui ont de foy un 
mouvement interne. Tout ce qui 
a nailTance , Pa acquife par ce 
moyen : tout ce qui fc nourrit fe 
fait de même. Bref, toutes les cor¬ 
ruptions produifant neccflaiie- 
ment de nouvelles générations, 
il s’enfuit qu’elles ne le peuvent 
faire fans la fermentation , & le 
germe qui eft dans les iêmences 
n’en forcira pas fans cela. 

Zxmfhs La fermentation paroift auffi 
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dans les chofes inanimées ; dans 
le laie la feparation de la crême,du 
caillé & des ferolitez, vient de ce 
principe. Elle fe manifefte enco¬ 
re bien dans le vin nouveau qui 
boiilc par fois avec tant d’Ünpe- 
mofité qu’il fait crever le vaif- 
lèau, de forte qu’on pourroit ^ ce 
me fembkjfans aucune métapho¬ 
re , dire qu'il eft pour lors en fiè¬ 
vre , c’eft à dire, qu’il eft en feu. 
En effet, il nous femble en le tou¬ 
chant fi chaud dans le temps de 
fou ébullition, qu’on ne peut en 
douter. La même chofe paroift 
aufli dans les autres liqueurs, foit 
le citre, la bietre & l’hydromel. 
Que dirons-nous du vin qui mon¬ 
te , ( c’eftle terme dont on fe fert ) 
Sc qui fouffre une cfFervefcencc 
très - confiderable dans la faifon 
'que la feve monte, & aulïi lors 
que la vigne eft en fleur ? Certes 
pour bien rendre la raifon de ce 
phenomene, on ne peut pas avoir 
un plus feùr recours qu’au levain. 
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lequel prenant vigueur en cc' 
tcmps-Ià, en eft la vraye caufe,. 
&• toutes les codions que nous 
éprouvons dans le corps humai» 
ne peuvent pas mieux être expli¬ 
quées que par la naturelle fer¬ 
mentation ; Pourroit-on bien, je 
vous prie, comprendre que la co- 
ûion qui fe fait dans les poiflbns 
fbit faite par la fimple chaleur î 
avoiions donc que jufqu’à pre- 
Icnt on ne s’eft pas allez appliqué 
à connoître la diverfité des le¬ 
vains, dont l’ignorance nous a 
obligé d’avoir recours à desqua- 
litez occultcs,ce grand azüe ordi¬ 
naire , pour rendre rajlôn de plu- 
fieurs phénomènes dont on au- 
roir pû avoir quelque lumière, fi 
on avoir bien examiné ce princi¬ 
pe : Et la vieilleffè qu’mon attribue 
ordinairement à la fecherelTe, qui. 
en eft plutôt l’effet que la caufe, 
ne vient-elle pas du defaut de le¬ 
vain qui diminue la fermentation 
naturelle, qui doit fe faire dans 
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toutes les cosÆions 5 & ce feioit 
un grand fecret de pouvoir trou¬ 
ver le moyen de conferver les le¬ 
vains de nôtre corps, dans leur 
propre tempérament, puifque no¬ 
tre vie en feroit plus longue , üc 
moins fujete aux maladies. 

Une vicieufe ejfervefcence cou 
traire à la naturelle , eft auffi fou- 
vent excitée dans les humeurs de 
nôtre corps/foit labile, la me- 
lancholie ou la pituite-, 6c elle ar¬ 
rive en toutes les chofes dans le 
temps limité, félon la nature du 
levain , qui acquiert plutôt , ou 
plus tard fa force 6c fa vigueur,fé¬ 
lon les degrez de fes qualitez, & 
félon la quantité du felfixe & v.o~ 
Jatilj 6c de la partie falphurée 6c 
mercuriale qui s’y rencontrent; 
Nous voyous une preuve de ce 
foûlevement, dans la pâte qui (c 
lèvera plus promptement, ou plus 
lentement, félon les degrez de la 
chaleur, de la froideur , de l’hu- 
pîjidité, ou de la fecherelTede la 
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matiete dont elle a été formée,. 

& félon auffi les degrez des q’ua- 
Ktez du levain , & du mélange 
qu’on J a apporté: Et fi quelqu’un 
doutoit de l’effet des levainsjqu’il 
confulte, outre l’experienec qui fe j 
peut faire tous les jours en plu- ' 
fieurs matières, ce grand Natu- 
ralifte Pline au Chap. n. Livre iSv 
Tome Z. où il parle de la force 
des levains.» 

La violence des levains, paroiÆ 
bien encore pat l’experience de 
ceux qui fe mélans de degrailTer le j 
vin, laiflent tomber dans le ton¬ 
neau un morceau de pâte com- 
pofée d’alun, de fleur de vigne, 
d’eau de vie & de farine, d'où il | 
s’enfuit une fi grande effervefeen- 
çe,que le vm en boiiillant jette fa 
graiflè. , ^ 

On peut faire voir plufieurs j 
épreuves de ces effervefcences, fi 
vous mêlez de l'huile de tartre fai- ^ 
te par défaillance dans du lait}' 

& après l’avoir agitée, fi vous y 
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ajoutez refjDrit de vitriol, vous 
aurez le plaifir de voir une ébulli¬ 
tion qui fera bien plus grande , fi- 
vous tenez la phiole où eft ce mé¬ 
lange entre les mains , d’aurant 
que la chaleur y aidera: ou fi vous 
jettez de la poudre d’acier dans 
l’elprit de vitriol, ou dans l’huile 
de foulphre, y ajoutant uq pew 
d’eau, ou fi vous jettez de l’argent- 
ou du cuivre dans l’eau forte. 

Mais fans recourir aux chofes- 
étrangères, la violence des IcraitTs- 
neparoift que trop fouvent dans 
notre corps , dans les mouve- 
njens epileptiques, dans la ragé , 
dans lespîqueuresdes bêtes venv 
meules, & dans toutes les mala¬ 
dies contagieufes ; & plufieurs de 
ces effets arrivent quelquesfois- 
par période toujours réglée, félon 
les degrez des qualitez du levaiiv 
qui fermente les humeurs , com¬ 
me on voit au flux mcnftraei des 
femmes. 

Nous définirons cette fetmea- 
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tatiorijUn mouvement interieUt 
des particules & principes de cha¬ 
que corps, tendans ou à la perfe* 
âion du même corps , ou pour le 
faire changer en un autre na¬ 
ture. 

On la peut auffi définir une 
exaltation des parties .de la fub- 
ftance, moyennant la digeftion de 
la chaleur aftive, qui iiirpafie & 
change en fa nature ce qui cft 
paffil^. 

Tout ce qui fe fermente, eft on 
liquide, ou folide ; ce qui eft li¬ 
quide , l’eft ou fimplemcnt com¬ 
me'Tea-u, &levm nouveaux *ou 
bien il eft mol, ou épais, comme 
toute forte de fucs & extraits , de 
même que le miel & le vin cuit: 
les chofes liquides fimples & qui 
ont un peu de chaleur ,fe fermen¬ 
tent fans aucun mélange, de mê¬ 
me que le jus de poires, de pom¬ 
mes , de citron , d’orange, & le 
raouft : mais celles qui font froi¬ 
des, comme les fucs de plantin,de 
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kiflrue , de mandragore & de 
ciguë, demandent l’addition-dc 
quelque autre matière , foit de 
vin aigre , de lie de vin, ou de 
bierre , de fel, ou d’autres chofes 
qui ont de racrimonie, & qui pé¬ 
nétrent facilement. Cela cft fi 
vray, que les Boulangers , princi¬ 
palement ceux qui demeurent au 
tour de Paris, quand ils veulent 
avancer la fermentation de la pa¬ 
rte , mêlent quelque choie d’acre , 
comme de la bierre. Les chofes 
cpaifles, les molles & les folides 
fe fermentent en plufieurs façons, 
comme on peut voir dans les ope¬ 
rations de la Chimie, & qui fe- 
roient trop longues à raprorter. 

Cela préfuppofé, on n’aura pas 
de peine à comprendre , que la 
nature qui eft uniforme daus fa 
conduite, fait la même chofe dans 
le corps humain , & que les hu¬ 
meurs corrompues y fouffrent 
une vitieufe fermentation, qui ta¬ 
che de détruire nos faculté z, a’at* 
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raquant d’abord à la vitale ; elle 
arrive tous les jours, fi c’cfl; la pi¬ 
tuite; de trois jours en trois joursy 
fi c’eft la bile ; &r de quatre en 
quatre ,fi c’eft la melancholie: car 
tout le monde confefte que les 
bumeurs cbnfervent nôtre fanté,' 
fii elles gardent leur proportion & 
leur tempérament ; & qu’elles 
font diverfes maladies , félon 
qu’elles degencrent de leur bonté 
naturelles c’eft ce que les Mede-< 
cins appellent Cacochymie , qui 
fignifie mauvais, fuc ^ parce qu’il 
ne lêrr plus qu’à détruire la fanté, 
qui eft le plus riche trefor de la 
vie des hommes, qui confifte dans 
une jufte lÿmmerrie Sc arrange- 
menedes parties du corps,& dans 
One agréable, & naturelle harmo¬ 
nie des qualitez , & auffi dans une 
louable proportion des liqueurs 
qui coulent dans les vailfeaux; tV 
c’eft ce qui rend les adions par¬ 
faites , & dans une entière liberté. 

Or comme il y a une diverfité 
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dliumeiîts, auffi y a-t-il une di- i*divy. 
yerfité de levains , par c’x.empk 
iors que les raifins font bien 
meurs, le mouft fe fermenteplû- 
tôt, les parties falines qui y Ibnt, 
étant devenues plus volatiles par 
la maturité, & ayant plus de de- 
grez de chaleur j au contraire s’ils 
ne le font pas, il fe fermente plus 
tard, à.caufe que le fel fixe do¬ 
mine , & qu’il n’y a pas affez de 
chaleur j cela paroift au verjus , 
aux vins vcrds , Sc dans les li¬ 
queurs acides. Ainfi la pituite^ 
qui eft devenue acre par la cor¬ 
ruption,fe fermente tous les jours, 
non pas parce qu’elle s’amalTe en 
plus grande quantité que les au¬ 
tres humeurs , mais principale¬ 
ment à caufe de fon humidité,vcu 
que les chofes humides & mol¬ 
les fe corrompent, &fe raréfient 
facilement, & acquièrent plutôt 
de l’acrimonie, ne trouvant aucu¬ 
ne refiftance'j & parce qu’elle eft 
d’une confiftancc-crafle j lente & 
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vifqùeufc , elle ne fe dilîipe qu’a¬ 
vec peine ; il en refte toûjours 
■beaucoup qui fert de levain pour 
faire une nouvelle effervefcence 
le lendemain , par le moyen d’au¬ 
tres matières de fcmblable natu¬ 
re qui s’y amaflent >■ cette lenteur, 
& cette vifeofité fait la longueur 
de l’acccs, & de toute la maladie. 

La bile fe fermente tous les 
trois jours, étant plus feichc que 
la pituite , elle requiert plus de 
temps , & auffi elle ne s’a- 

inalle pas en fi grande quantité ; 
car étant chaude & de fubtile 
fubftance , elle s’enflamme & fc 
confume prefquc toute dans l’ac¬ 
cès , & il ne refte pas tant de le¬ 
vain que dans la quotidienne, ce 
qui fait que fon intermiflîon eft 
bien plus grande & plus libre ; & 
dautant que les liqueurcs ameres 
fe fermentent plûtôt que les aci¬ 
des , à caufe qu’elles n’ont pas 
tant de lèlfixe, ainfida fièvre tier¬ 
ce devance d’un jour la fièvre 
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quarte , & elle n’eft pas de fi lon- 
guedurée. Pour avoir une expc- . , 
rience afliirée de ce que j’avan- 
cej oblcrvt^la corruption du vin, 
delabiere, ducitre, dupoyré, de , 
I’bydromcl,&des autres liqueurs, 
vous trouverez que les unes de¬ 
viennent acides , les autres ame- 
res , & que celles qui acquièrent 
de ramertume, Ce fermentent plu¬ 
tôt , les acides au contraire plus 
tard, & que l’impetuefité des 
ameres , qtioy qu’elle foit plus 
violente, n’eft neanmoins pas fi 
longue que dans les liqueurs qui 
deviennent acides ; & la caufe de 
cela dépend des differents degrez 
delà chaleur, de la froideur, de 
riiumidité , de la fêicherefte , & 
de la différence des fels fixes & 
volatils , qui refiftent plus ou 
moins à l’ebullition & à la fer¬ 
mentation. 

Le fuc melancholique requiert 
plus de temps pour Ce CeTmentetLmh 7 il 
que les deux premières humeurs, 
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niteflus, à raifon de fa fcichcreffe, de fa 
luMin/j. fr&ideur, de fôn acidité & de foa 
fel fixe ; il refifte davantage à la 
corruption & à la fermentation. 

- Eftant terreftre & lèc il ne fe fer- 
inente pas fi^tôt que la pituite,& 
n’ayant pas une confiftancc fi vif- 
..queufe, ny en il grande quantité^ 
il ne refte pas tant de levain ; Sc 
comme froid & acide, il fe fer» 
-mente plus tard que la ;bile , la 
froideur joinre à la feichcrefie 
jétant la qualité qui refifte le plus 
à la fermentation ; or qiiand nous 
parlons de la froideur & de lafic- 
cité, il ne les faut pas entendre 
abiblument , mais parcomparai- 
fon qu’il y a entre les autres hu- 
- meurs & le fuc melailcholique. 
Pat là il eft aifé de voir, qu’il faut 
de necelfité attribuer ce retour 
périodique à la propre qualité du 
levain, & non pas feulement à la 
^quantité de la matière ; car quoy 
que la pituite s’amaffe dans quel¬ 
ques-uns en petite q uantité,elle ne 
JaiOèra 
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laifTerapas pour^ccla dcfefermcn* 
ter cous les jours j & quoy qu’il 
y ait une plus grande abondance 
, de bile en un lieu , elle ne fe fer¬ 
mentera pas plus fouvent que 
' tous les trois jours j l’abondance 
de la matière n’ayant le pouvoir 
que de faire avancer l’accès, & de 
le rendre plus long. Et fans doute 
lion entendoit bien Hypocrate, • 
ce divin Genie delà nature, on 
verroit qu’il l’a ainfi crû , lors 
qu’il parle du fiUr/Mc Sc 
fid n?aSimSiç. Et lots qu’il dit dans 
l’Aphor. I o. de la 4. Sedion ça,^~ 

Yt o’g>«. 

En effet, les chofes qui arrivent 
par des périodes ou retours reglez, /« <•'« 
ne fc peuvent pas mieux cxpli- 
quer, que par la fermentation , »>“• 
comme le flux ordinaire des fem¬ 
mes ne vient pas feulement de la 
quantité du fang , parce que cel¬ 
les qui n’abondent pas en fang 
font auffi bien réglées que celles 
qui ont une pléthore manifefte , 
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& nous expérimentons tous les 
jours le contraire de cette Sen¬ 
tence ancienne : Lma vetm ve- 
tulas, jmenes nova Lma refur- 
gat. 

II y a donc plus d’apparence 
d’attribuer ce retour à la propre 
qualité de leur fang , principale¬ 
ment de celuy des vaifléaux, qui 
. font au tour de la matrice qui cau- 
fe cette ébullition, raréfié les hu¬ 
meurs, & fait enfler les veines, 
qui ne pouvant les contenir s’en 
déchargent. Or une chofe raré¬ 
fiée occupe plus de place ; ce qui 
paroill: dans un vailTeau mis fur 
le feu à demy plein d’une liqueur, 
laquelle en boiiillant s’enfle fî , 
fort qu’elle pafle par deflTus les 
bords. 

H y en a qui rapportent la cau- 
fè du retour réglé des fievres , ^ 
de cette purgation mcnftruellc à 
lapropriçté des jours & des mois, 
fè fervant de l’autorité d’Hypo-; 
crate par ces termes ; Les mêmes 
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ghofieS' arrivent aux mois qtiaux 
jours , avec meme ralfen ; car lei 
femmes faines ont leurs purgations 
tout les mois ,, comme fi les mois 
avoient quelcjue vertu, ou puijfance 
faniculiere fur les corps. 

. Je ne nie pas que plufieurs 
chofes ne ibyent difpenfces par le 
nombre & parles mois; mais je 
nie qüe cela vienne de la ver¬ 
tu du nombre , & de la vertu 
des mois je foûtiens au contrai¬ 
re que cela procédé de la propre 
qualité du levain , de,la chofe qui 
requiert ce temps-là pour s’en¬ 
fler J & fe fermenter ; étant une 
chofe indigne d’un Philofophe 
■d;’attribuer quelque vertu adlive 
à la quantité & au nombre, com¬ 
me fi c’étoient des caufes efficien¬ 
tes. 

.. Ces. chofçs étant ainfi établies ^ c« 
il doit demeurer pour .confiant 
.qi^e- la; fièvre fe ;fait j lors' que 
l-.hum'cur s’enfle, qu’ellé s’échauf¬ 
fe ôe qu’elle fe fêrmente comme 
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fi elle fe mettoit en furie. Paf 
cette vicieufe fermentation l’hu- | 
meur qui auparavant étoit con- ] 
denfée & afibiipie, devient plus 
rare , -plus fubtile , plus boüillan'. 
te & plus agitée ; ce qui f^it qu’el¬ 
le cleve des vapeurs, & des ex- 
nfuxcly- halaifons acres & fulphurées qui 
Udoques entrent dans les veines, &dans ■ 
ws%T-' ïes canaux chylidoques, &delà 
untau dans le cœur , -félon Tordre du 
*mTtim naouvement circulaire. Elles ne 
g»i ejiu peuvent pas y être envoyées par 
^es arteres , comme on a crû juf 
qu’à prefent, veu qu’elles ôtent 
du cœur toutes les liqueurs, & les 
conduifent à la circonférence 5 
elles ne peuvent donc être por¬ 
tées que par les canaux chylido¬ 
ques , ou bien par les veines qui 
fervent de palTage au fang pour 
retourner de la circonférence à 
fon centre. 

Or quand ces vapeurs, & exba- 
lailbns fulphurées & nitreufes at¬ 
taquent le cœur, qiû ell le fiegc 
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de la faculté vitale , la chaleur na¬ 
turelle qui ne fc foûtient que pat 
le fang & les elprits vitaux, Ce 
ralTemble au dedans , ou pour 
ainfidirc , fe concentre pour luy 
donner feconrs j car étant unie 
elle devient plus forte & plus ca¬ 
pable de furmonter, 8 c de difîipet 
tout ce qui Ce rencontre de nuf- 
fible. 

Pendant cette concentration lé 
poux ell plus peti t , la chaleur deS 
parties extérieures eft diminnée'j 
& le fang fait une retraite neccC* 
faire vers fon centre , pour foûte-» 
nir & fortifier les elptits qui y 
font affiegez. 

Pour lors on fent un frilTon, & ca- fu in 
quelquefois on eft agité d’un 
tremblement de tout le corps, & 
d’un claquement de dents , avec 
une couleur livide aux levres;dau- 
tantque la chaleur vivifiante qui 
portoit fècours aux parties eîite- 
rieures les a abandonnées, de mê¬ 
me que dans une terreur pan> 
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que , ou dans un grand froid, oA 
u-emble par la, retraite fubite du 
fang & des el'prits ; de forte que 
la caufe du.friflbn, du tremble¬ 
ment , & du claquement de dents 
que nous pbfervpns dans les fiè¬ 
vres intermittentes j vient de ce 
prompt changement ; la dîminu- 
«ion du poulx qui paroift alors,en 
eft une preuve tres-allurée 
fait voir que, l’ejiabrafem'ent'en: 
en ce temps-là, aux environs:, des 
parties preePr,diales : la foi.f im*! 
plaçable quej’on 'a plutôt dans 1^ 
frilFon que dans la chaleur en ofte, 
le moindre Icrupide cette foil 
n’arfiveroit pas fi les parties inte-; 
fleures n’etoient cmbr.afées d’ûn' 
feu extraordinaire. 

Difons encore, que le friflbn & 
le tremblement, font augmentez 
par l’air extérieur qui fert à la 
tranlpiration, lequel pénétrant 
s’infinuant dans le çp.rps par les 
pores , & n’étant pas pour lors 
corrigé par la- chaleur naturelle 
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avoir coûtiime d’y être , il 
excite dans les membranes un fen- 
timenr tres-grandj ce qui fait que 
l’on tremble, & que l’on a de vio¬ 
lentes feeoufles, avec un froid ex- 
ceflîf. Pour preuve de cela, fait 
Ions reflexion fur le tremblement 
qui arrive par fois àplufleurs au 
moment qu’ils ont pifle , quoy 
qu’ils foyenr en parfaite fanté , 
dont la caufe ne peut être que 
l’air qui s’infinuë tout d’un coup 
dans la veffie , le conduit de l’u- 
rine ayant demeuré enrr’ouvert uu 
peu plus cette fois là qu’aux au¬ 
tres ; ce qui a fait que l’air fans 
avoir reçu aucune modération efl 
entré avec irapetuoflté, & frapant 
la veffie qui efl: une membrane 
d’un fentiraent tres-exquis, il a 
excité cate fécondé,& ce tremble¬ 
ment panune froideur fuBité. 

Certes, je n’ay jamais pû me- 
perfuader que le froid,& le trem- n-,/de 
blcmcnt viennent de ce que 
parties membraneufes font fra- 
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péespar des exhalaifoms acres Si 
mordicantes ( quoy que ce foie 
i’opiiaion commune J félon les 
partifans de cette opinion, la mê¬ 
me caufe qui fait le froid fait 
aulfi le tremblement, veu que ces 
deux fymptomes félon eux diffe¬ 
rent feulement du plus ou du 
moins. Ceft pourquoy étant 
impoffible que le froid procédé 
de ce que les vapeurs & exhalai, 
fons piquent les membranes, le 
tremblement li’en pourra pas 
naître-, & pour faire voir la vé¬ 
rité des propofitions que j’avan¬ 
ce , faites reflexion fur les raifons 
fuivantes. 

. Premièrement, comment ces 
exhalaifons qui font chaudes, 
pourroient - elles produire une 
choie froide, puis qu’elles pro¬ 
cèdent d’une matière corrompu^ 
par la chaleur ? elles produiroient 
plutôt une inflammation dans les 
parties qu’elles attaquent, y fai- 
fant naître un . Eryfipele , un 
Phlegmon 
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Plilegmon , ou quelqu’autve ma¬ 
ladie chaude. 

Secondement,le froid & le trem¬ 
blement arriveroient plutôt à la 
fin de l’acccs de la .fièvre, parce 
qu’en ce temps - là les exhalai- 
fons font chafiTces au dehors 
-comme il paroift par les fucurs-: 
toutesfois à la fin des accès ôn ne 
tremble pas, quoy qu’alors plus 
de vapeurs & d’exhalaifons foyent 
envoyées aux membranes qu’au 
commencement : par conlèquent 
il eft hors de raifon de dire que 
ces deux avant-coureurs -des fiè¬ 
vres intermittentes viennent des 
cxhalaifons. Il s’enfuivroit félon 
le fentiment commun, que l’on 
auroit toûjours iin froid, & un 
trcrrihlementlors qu’il furvient un 
Eryfipele & autre maladie fur la 
pcaujpuifque la bile fortant des 
vailTeaux capillaires,& paffant par 
lès membranes lès devroit exciter. 
Cela n’arrivant donc pas, il nous 
faut chercher d’autres raifons 
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pour- expliquer ces deux fympto- 
mcSjbien difFcrentcs de ce piqiiot- 
temcîit des vapeurs & des exha- 
lailbns. 

De plus , n’y auroit-ilpas dans 
ttn même lieu, deux mpuyemens ' 
cpntraires produits par une mê¬ 
me caufe en même temps, puis 
qu’ils veulent, qu’au moment que 
la chaleur fe retire,.plie chalFe des . 
vapeurs aux extremitez-f fi ellefe 
ramalîe au dedans des parties in¬ 
térieures , pcut-çHci envoyer quel- 
qvte chpfe aux, extérieuresîQMnd 
cllÿ,.pqqllè qj^lque matière att 
deiiorÿ;, elle (e manifefte aufll au. 
dflhôês > & alors on n’a pas froid,. 
aui Pont-raireron-ifetiE une. grandci 
chaleur.. 

Quelques -Modernes veulent, 
nous perfuader , qu’une humeur- 
I froide circulant dans les veines &, 
». dans les .arterçs ^ait naître le froid, 
de la fièvre : mais: comment celai 
feroit-il polïible yeu que l’hu-. 
rccur qui engendre la fièvre eft 
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twjours chaude, même au com- 
raencemenr de l’accès, étant une 
matière corrompue qui fe raréfié 
& qui fouffre une ébullition f car 
la^ pourriture , lat racefiaétion, & 
rébullitipn font des effets de la 
chaleur , félon,le fentinjent de 
tous les Philofophes. Puis on font 
un très-grand froid aü commen¬ 
cement de la fièvre tierce , quoy, 
qiïé l’hunieur qui fait cette fiévre 
ait plus de chaleur que toutes foi 
autres,huiüeurs J fi bien qu’il n’y 
a, aucune raifon d’avancer que le 
froid que l’on font au commence¬ 
ment des fièvres , procède d’une 
matière froide qui coule dans les 
vaificaux- : outre que comme nous ; 
avons déjà dit, la matière de là 
fièvre ratermittente ii’eft pas dans 
les grands vaiffeaux, elle croupit, 
feulement à l’entotir des vifoeres 
de-la première région, & la, s’é¬ 
chauffant & fe, fettnentant elle. 
ppufFe des txhalaifons ignées, ni* 
ttÇàfoè&fulphurèes dans le ctBUjr 
Tij 
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parles canaux chylidoqucSj&r pat 
les veines - qui y ont leurs cours, 
félon les loix delà circulaciôn, ce 
qui oblige la faculté vitale d’ap- 
pcllcr à Ton fecGürs le fang & les 
efprits des extrcipitez , & ainlt ■ 
les parties ont uh fentimcrit de • 
froid par la retraite, & par la con¬ 
centration de la chaleur, natu¬ 
relle- 

Nous faifens voir quela matio- 
10 des fièvres intermittentes eft à 
rehrour.des vifceres de la premiè¬ 
re région , ôc non pas dans les - 
grands vaifTedux, parce que les 
febricirans ont foüvent unctcn-^ 
fion & douleur des parties precbr- 
diales, un foulevemeht du ventri- ' 
cule , une amertume à la bouche, 
des rapports & des hoquets avec 
des envies de vomir au commen- 
cemenèdes a-cSësr&'j’ay fouvent 
obfervé que ceux qui vomiflent, 
foit naturellement, foit par l’efFct 
de quelque remede -'Emedqùe : 
donné avec prudence, foiii ioala^ 


.î)ifcoUrs des fiè-vres. im 
gcz , principalement s’ils rejet¬ 
tent de la bile jaune ou porracée 
avec la pituite ou autres humeurs 
corrompues J cequi fait voir que 
ces matières font la caufe des fiè¬ 
vres, & qu’elles font contenues 
dans la première région du corps, 
n’y ayant pas apparence qu’elles 
viennent ^es lieux plus éloignez, 
& qu’elles puilTentfortir des vei¬ 
nes en fi,gi'ande quantité, fans un 
danger tfes-aff-ité de la vie. Cela 

Î )a£oift bien encore y,eritable, pat 
es fomentations d’herbes chau¬ 
des que l’on met an commence¬ 
ment de,l’accés furies hypochon- 
dres, 'dont les malades féntent un 
foulagement tres-conûderablc > & 
fi leur opinion étoit vraye , ilfe- 
roit bon d’ouvrir la veine au com¬ 
mencement des accès , étant af¬ 
fûté qu’on.ôteroit une partie d« 
cette matière froide qu’ils fuppo- 
fent : toutefois cette méthode eft 
rejettée des bons praticiens com¬ 
me tres-dangereufe. 

- T iij: 
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De plus, félon les partifans de 
cette opinion, il faiidroit que le 
•chyle à toutes les fois qu’il entre 
dans le cœur, fit lé nicme effet 
■que la matière qu’ils fnppofent 
froide : On pourroit auffi avan¬ 
cer la même chofê de l’eau & du 
petit lait que l’on boitjee que l’on 
«l’obferve neanmoins pas, fi ce 
n’étoit qu’on en eüft bûparex'i 
cés qui obligeaft pour lors le fang 
& les elptits à fe concentren 
Tout cela nous afiure donc que 
le froid ne vient pas non plus de 
ce qu’une matière froide circule 
dans le cœur, comrné ils fèfont 
pcrfiiadez, mais plutôt de là con¬ 
centration du fang & des efprirs» 
Icfqucls ne courans plus aux ex- 
tremitez en abondance, & avec 
impetuofitc, font que le mouve¬ 
ment naturel des parties eft in¬ 
terrompu , lequel étoit entrete- 
nupar leurs cours réglé, & ainfi 
les parties étant delaifiecs des 
vrays principes de la chaleur,il n’y 
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a pas lieu de s’étonner fl on fent 
un froid, joint que l’air pénétrant 
en ce moment augmente ce fen- 
timent, veu qu’il ne reçoit pas l’a- 
doHciflement qu’il a coûtume 
d’y recevoir s en étant fruftré par 
la concentration de la chaleur na¬ 
turelle : de même que ceux qui 
fortent des bains ^ qnoy que ce 
foit en E-fté , ont un grand froid 
& un tremblement eXC^ffif îivec 
claquement de dents, jülqu’à ce 
qu’ils foyent couverts, & qu’ils 
ayent rappellé la chaleur aux ex- 
tremitez. 

Cette fccoufle & ce tremble- 
mcrlt, dont je viens de parlBr,peü- 
veht bien être auffi augmentez 
par le defaut des efprits animaux 
qui nefe rendent pas pour lors en 
fi grande quantité dans les nerfs , 
parce que les clprits vitaux s’é¬ 
tant concentrez, ne peuvent pas 
fournir à leur génération. Si on 
fait bien reflexion à la manière 
qtte.fc fait cette iècoufle, «n trou- 
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veia qu’il fe peut faire que les cf- 
pries animaux, qui prennent leurs 
cours vers un mufcle pour exécu¬ 
ter quelque mouvement y ne fe 
■ trouvant pas aflez forts pour en 
venir à bout, ny pour preiTcr les 
lieux par où ils peuvent échaper,. 
il arrive que ces elprits qui étoient 
entrez dans les mulcics, en écha^ 
peut, &C fc portent d’un mufcle 
dans l’autre , tirant & iêcoüant al¬ 
ternativement les parties, de forte 
qu’il peuvent augmenter le trem¬ 
blement dont eft accompagné le 
froid de la fièvre. 

Concluons donc que fe froid & 
le tremblement viennent de l’air 
extérieur , qui s’infinuë par les 
pores fans avoir reçû aucun adou- 
eiflèment, & de la concentration 
& retraite de la chaleur naturelle 
& des elprits vitaux. 

Apres avoir traite de ces deux 
fÿmptomes , qui font les avant- 
coureurs des fièvres intermitten- 
es, ilrcfte maintenant à ex pli» 
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quel- d’oii vient qu’aprcs avoit 
eu froid & avoir tremblé, on feiit 
un feudifperfépar toutes les par¬ 
ties du corps. 

Pour bien entendre cette diâî- d’oS 
culte, il faut fe fouvenir que le 
fang s’étant concentré & retiré 
vers fon principe,, comme nous 
avons déjà montré , le mouve¬ 
ment circulaire des humeurs a été 
grandement diminué qui lêrvoit 
a donner du rafraichillement au- . 
làng, de forte que par la dimi¬ 
nution de ce mouvement circu¬ 
laire il s’ell beaucoup échau^.- 
Nous avons allez amplement éta- 
bly ailleurs le traité de la cir¬ 
culation, par des expériences con¬ 
fiantes & aflurées, & fait voir 
fa necelllté pour entretenir la vie, 

f iour temperer & modérer la cha- 
eur, & pourexpulfer tes excre- 
mens fuligineux qui corrompent y 
échauffent ÿ<. altèrent la malTe du 
fàng. Or le poux qui croift èc 
diminue félon la viteflè ou taedi- 
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Vcté de la ciKulation , ayant été 
fort petit pendant le froid , a eni'. 
péché que les vapeurs & cxha- 
iaifons fulphurées , nitreufes & 
fuligineufes qui augmentent tou¬ 
jours la chalenr, n’ayent été cx- 
pulfées : ainfi il fera aifé de com¬ 
prendre , que l’embrafement qui 
eft dans tout le corps, vient de ce 
que le', fang qui a reçu cette cha¬ 
leur étrangère par la diminution 
de la circulation, fort aptes avec 
împetuofïté tout boitillant du 
cœur,& fe répand avec tres-gran- 
de vitelîè julques dans toutes les 
extremitez , où il communique 
fa chaleur, fans qu’il ait le temps 
de fe rafraifehir. 

La fécondé caufe de cét in- 
■cendie, eft la matière propre deîa 
iîévre qui eft pourrie & corrom¬ 
pue autour des vifeeres , & qoi 
par fa proximité échauffe la maffe 
du fang i il en fort même des ex- 
halaifbns ignées que les Chymi- 
lles appellent fôülphre , parce 
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<jii’elles prennent facilement feu 
qui étant portées dans toutes les 
parties du corps par les arteres 
leséchaufFent puifTamment, 

Il ne faut pas neanmoins fc 
pcr&ader , que la pütrefaétion 
de la matière foit capable feule 
d’exciter la chaleur au degré 
que nous la Tentons , jurqu’aux 
■-parties les plus éloignées du 
• lieu où elle-CTOupir. Si elle étbit 

■ affez puiflante pour cela, il y a 
- 'apparence que les vifeeres , au 

tour defquels elle fejourne ^ de- 
«vroient être auparavant brûlez 
& confumez ^ comme étant plus 
-proches de la foürnaife ; mais if 

■ faut entendre que cette putrefa- 
étion portant des exhalai fons 
ignées dans les vaifTeaux, y don¬ 
ne un commencement de cha¬ 
leur, puis le cœur en étant atta¬ 
qué, l’archée s’anime & fe cour¬ 
rouce, c’eftà dire,le fang & les ef- 
prits s’étant concentrez, s’échauf¬ 
fent, comme s’ils fe mcrtoienc 
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en furie , & s’étant arreftfz 
quelque temps par la diminu¬ 
tion du mouvement .circulaire, 
ils courent enfui te en abondance, 
& arec vitelTe du centre à la’ cir¬ 
conférence, où ils excitent la cha¬ 
leur extraordinaire que nous fen- 
tons, dautant que la circulation 
devenant plus libre, &fefaifaBt 
mieux qu’anparavant, le fang,tout 
bt)uïllant, fors avec itnpefuofilé 
du cœur pour penetrer dans les ar¬ 
tères , par lefquelles'il eft’ conduit 
)ufqu’aux extremitez du corps, 
d’où il pailè par les afiaftomofes 
dans les petites veines , & de li 
dans les grofTes , d’où il coule de¬ 
rechef au cœur,roù il teïterc iacir- 
cnlarion , fans qu’il ait le temps 
de Ce rafraifehir , ne le pouvant 
faire fi-tôt, & qu’aprésplulieurs 
circulations. 

Or dans cét cmbraicfflént ou 
a befoin de rafraichiffemenr, car 
le fang Ce fubtilifant & fe raréfiant 
en repaflant dans le cœur , poux* 
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rôk à la fin , fi la fièvre conti- 
iiuoit long-temps, fe convertir en 
elprits, qui échaperoient des ar¬ 
tères, &: ai nfi le lang tariroit dans 
les vaiflèaux .• mais le chyle qui 
tombe dans le cœur .avec tous les 
ràfraifchilTemens qu’on donne au 
malade, en arrête la violence. 

La chaleur que nous venons 
d’cxpliqucr,eft accompagnée d’un 
jx)Ulx grand & frequent ; la gran¬ 
deur du poulx vient dereffervefi- 
cence & dé la rarefaétion du ûng, 

&' la fréquence naît de l’exccs de 
la chaleur qui montre la neceffité 
qu’il y a de le rafrailchir. 

Pendant cette ardeur 6n ne peut caufedes 
dormir, on eft dans de grandes 
inquiétudes , avec une douleur de 
tête ; cela ’lè fait, parce que les 
elprits tous enflammez .coiirans. 
avec viteflè & en grande quantité 
au cerveau, remp4flent & éten-' 
ddiit fortement'Içs nerfs ■> 6 c agi¬ 
tent rudement les' filets dont, ils 
fètit cbmpofez. 
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Que s’il arrive que les parties 
du corps où ces filamens abou- 
tilTent J foient ébranlées par quel¬ 
ques objets J on éprouve des fen- 
lations félon leur diverfîté. 

Que fl ces. mêraes elprits, qui 
font vagabonds dans le cerveau,,i 
viennent à agiter & ébranler for¬ 
tuitement certaines parties ou fi¬ 
lets , de la maniéré qu’ils l’ont au¬ 
trefois été par quelques , objets», 
il arrivera que l’on fentira ces;, 
mêmes objets comme s’ils c- 
toient prefens , delà viennent les 
extravagances, que l’on voit ordi-, 
naircment dans les ^andes fiè¬ 
vres : Çt, la force extraordinaire 
que l’onofferve en quelques 053-, 
lades, vient de ce que les elpritsi 
entrent peur lors confinfement &, ; 
avec effort dans le cerveau , Sc dé* 
là dans les nerfs & dans les muf- 
des. , , i,,'. 

Il ne relie plus à.^p(liqi^r qud) 
fié- le déclin de la.fiçYre, lequel arriri 
vedece qu« la circulation .fçf^iS' 
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mieux ' qu’auparavant : car ce 
mouvement fi naturel au fang le 
rafraîchit, après avoir été échauf¬ 
fé par un repos qui luy étoit con¬ 
traire. Secondement, de ce que les 
vapeurs, &:Jcs exhalaiiops ignées 
font chaflTées hors du corps petit 
à petit ; ce qui eft caufe que le 
poulx devient enfuitc plus égal, 
& que la refpiration ell auffi plus, 
libre..La troifiémecaufç d^ déclin 
de la fièvre eft, que. la matière 
dont elle-étoit engendrée, a écç 
rendue plus facile à fupporter par 
une modération & coâion de 
l’humeur morbifique, étant cer¬ 
tain que notre chaleur naturelle,, 
qui s’aplique fans c.efle.à.confer- 
ver l’individu ,• s,efForce, autant 
qu’il luy eft poffible , de domptet 
les matières qui peuvent luy nui¬ 
re en les feparant d’ayee les 
bonnes ,, & les confum^t apres 
leur fcparation, ou les-évacuant 
par le vomiflement , le flux de 
ventre, les Tueurs ou les urines , 
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rîtlut qu’tîn levain 

ÂtUfié- avec un cmpyrcmc, lequel rcte- 
*"• nant toujours les memes degrez 
des qualitcz que le prccedcntj fert 
à engendrer un autre accès au lien 
où Ta première maticre s’cioit 
■corrompue j & là il en revient 
d’autre qui enfe fermentant dans 
le temps qui luy eft necefl'aire 
pour acquérir fa force & fa vi- 

Î ;ucur, envoyé vers le coeur pat 
es rameaux chylidoques , &pat 
les veines, des vapeurs & des ex- 
Jialailbns, lefquelles étant de mê¬ 
me nature que les premières, pro- 
duilènt des fymptomes fembla- 
bles aux accès precedens. Ce qui 
fait encore bien connoître, que 
les degrez des quâlitez du levain 
que Tes humeurs corrompues 
Jailîènt dans les parties, font les 
principales caiifes du retour des 
fièvres intermittentes , c’eft que 
dans les fièvres continues, qu’on 
appelle lÿnechcs, il fc fait un re* 
.doublement dans certains jours 
ni--. 
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félon l’efpece de l’humeur donc 
elles font entretenues ; fi'c’eftde 
la bileV ce redoûbieraent arrivera 
le troifiéme jour; fi c’eft de la pi¬ 
tuite , il arrivera tous les joürsj & 
fic’eft d’un fuc mélancolique, le 
quatrième jour feulement. Oc ce 
ledoublemcnt n’cil qu’un effet de 
I l’elFervefcence dé'la matière .qui 
i dépend de fes qoalitez, & de la 
■ -différence de fes principes , dont 
elle eft compofée, comme de fou 
foulphre, de fes fels, & de foja 
mercure., 

Il eft donc très évident, qu’il 
refte apres l’accès un levain con- 
tre nature, avec unempyrérne par 
la maiivaife difpofition des par¬ 
ties , lequel infenfiblement attire, 
■corrompt & échauffe les humeurs 
qui fe rencontrent autour de luy, 
& les change en fa propre nature. 
L’imbécillité des parties internes 
ne pouvant diffiper dans l’accès 
toutes les fuperfluitez, contribue 
à cette gepéracio» Ôi. lcsfoctea 
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obftruârions qui s’y font, empef- 
ciicHt leur évacuation. 

Enefïèt, puilque ce retour eft 
tlefini & déterminé dans tous les 
individus , il eft ncccflàire de re¬ 
courir auffi à une caufe definie & 
4leterminée4aquelle nous ne pou¬ 
vons mieux reconnoître que par 
le propre degré des qualitez de la 
matière dont eét effet eft produit} 
vû que la petite quantité des ex- 
cremens , & fa diverfité des tem» 
peramens, n’cmpéchent pas que 
l’accès ne revienne aü jour qu’il a 
acoûtumé. 

s>H chM. Que fi ce qui refte après l’accès 
levain, change là 
* propre qualité par quelque medi- 
cament,ou par quelque tegirne de 
vivre, alors il y aura du çhange- 
ment dans le retour. Si la bile 
dégénéré en un fuc mélancolique, 
la fièvre qui étoit tierce, devien¬ 
dra quarte, & ainfi des autres. 

Qwy que les fièvres inrermit- 
tentes ayent ordinairement leur 
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période & retour règles, neaii- 
nioiftSjqiielquefois on y voit de la 
difFerence , & le paroxifme oü 
accès ûiivant anticipe & revient 
plutôt que le premier , & quel¬ 
quefois il retarde; on obferve que 
tes anticipations & rcrardemens 
continuent dans quelques ifiévre's 
depuis leur cDinmencement juC- 
qu’à la fin , & en d’autres On re¬ 
marque qu’elles anticipent feule¬ 
ment dans quelques accès, que 
dans d’autres elles retardent. 

On doit attribuer ces anticipa- 
tionsjfeloiflcs principes que noirs 
avons établis ; non pas feulement 
à la quantité du levain qui a re¬ 
lié , mais à la qualité acre qu’il a 
acquife, laquelle le rend plus fort 
Sc plus prompt à faite une noü^- 
Velle efFervefeence ; il s’aogmentfe 
par la mauvaife difpofition des 
parties, Separ le mauvais régime 
de vivre. Il eft rendu plus acre 
par les alimens & ruedicamens 
chauds J par les paffltsns, parles 
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violentes agitations & femblabley 
caufes,qui ont la vertu d’échauf¬ 
fer, de fubtilifer &. d’attenuer les 
humeus. 

Le retardement eft attribué 
aulfi , non pas tant à la diminu¬ 
tion de la matière corrompue, 
eomrne à fa vifcofité , àla quanti¬ 
té de fel fixe, & à la qualité froide 
& feichc qu’elle acquiert. A jou¬ 
tez à tout cela,que la diverfitc des 
temperamens & des dilpofitions 
qui font dans les parties , appor¬ 
tent du chang,emcnt dans les hu¬ 
meurs , & contribueq# beaucoup 
à faire avancer ou retarder les 
accès des fièvres, outre que ley 
humeurs augmentent ou dimi¬ 
nuent fouvent leurs qualité^, tant 
par les caufes internes qu’exter¬ 
nes , meme qu’elles changent tou¬ 
te leur, nâ'furc, & qu’auffi parfois 
il s’en fait une confufion & un 
mélange. 

Pour cequieffcde la longueur, 
& de là brièveté des accès ^ il ell 



Dlfcdm des fié'Oref. 

.Ites-affiiré qu’elles dépendent de ^ 
d’abondance Scdela diminution brièveté 
delà matière , de l’inégalité des 
humeurs, & de ladivcrfe dilpo- 
hriondes parties. L’humeur épaif- 
fe le fait plus long que celle qui 
ellplus fubtile, vû qu’elle n’eft 
pas lî-tôt dilïïpée ; fi les forces du 
corps font en vigueur, le paro- 
xifme fera plus bref que fi elles 
étoient foibles , parce qu’elles 
chaflèront plus vifte ce qui llSr 
cil nuifible ; la conftitution du 
corps rare qui fait que les pores 
font plus ouverts, aide à la dilfi-; 
pation de la matière, Ôc l’épailL 
leur la retient. Partant lors que 
toutes les caufes qui dinainuentla 
fièvre concourent enfemble , il 
eft impoffible que l’accès ne fok 
de peu de durée, & fi celles qui le 
prolongent fe rencontrent en mê¬ 
me-temps , on ne le doit cfperer 
que très long: mais fi ces caufes 
étoient partagées , & qu’il y e» 
euft quelques-unes de celles qui 
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la diminuent avec celles qui l’aug¬ 
mentent , alors il y auroit un ac¬ 
cès médiocre. 

Qiwnt à la maniéré de connoî- 
tre les fièvres intermittentes en 
general , elle n’eft pas difficile j 
CCS fièvres ayant une intermiffion 
confiderablc, & leur retour com¬ 
mençant prcfque toûjours paritn 
lêntiment de froid , & fouvent 
avec un tremblement & claque¬ 
ront de dents. 

tamnie- Mais il n’eft pas fi facile de lài- 
nofiVeTcs dilccrnement des differen- 
Mfennteitcs clpeces des intermittentes, Ic 
joat du retour- n’étant pas unfi- 
intemit. guc affuré à caufe des fiévtes 
nnKs. compolèes -, la double tierce &Iâ 
triple quarte arrivent tous les 
jours, & cependant elles ne font 
pas faites de pituite *. il ne faut 
tlonc pas , pour en bien faire lê 
difeernement , n’avoir égard 
qu’au jour du retour, il faut auflî 
confiderer tous leurs fignes & 
fymptbmes , & ne fe pas fier à 
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nn fèul ; & ayant une pafaite 
connodflTance ides caüfcs & desû*- 
gnes des fimples , on parviendra 
facilement àxelle des «ompofces î 
c’eft pourquoy il fera bon d’en 
donrœr icy quelques lumières. 

. Nous conimcneerons par h 
qucïtidicnnc, laquelle fc matiifei^ 
ftera par les cauiès qui concoa^- 
tent d la génération de la pituite 
qui ont précédé: entre Iclquclles 
font le tempérament fioid & hu¬ 
mide du corps, l’Hyver, le temps 
pluvieux, la vieillefle, les alimcnS 
humides 8c vifqueux, rpilîveté i 
ielonglbmmeil^ le bain après lé 
repas, l’abondance des vivres , & 
tout ce qui refi-oidit de foyou par 
accident. Cette fièvre retourne 
principalchiCftt fa nuit avec un 
fentiraent de froid aux extremi- 
tez, & quelquefois avec un trem¬ 
blement •, apres le froid la chaleur 
vient lentement , ne paroiflànt 
pas d’abord acre mais vaporeufe y 
li ce n’eft dans l’augmentation i 
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lors qu’elle eft également répand 
due , elle ne.brûle pas lî fort que 
.les autres, c’eft: poûrquoy les ma¬ 
lades refpircnt avec moins de pef 
ne J & s’abftiennent plus facile» 
ment de boire, leur vifage ne pa- 
roift pas enflâmé, mais un peu 
livide.& enflédan$^ le comment 
cernent leur urine eft blanche, te¬ 
nue & crue ; dans l’augmentation 
elle devient* épailTe & trouble: 
ils ne fuent pas dans les premiers 
accès, fi. ce n'çft dans l’acroillê- 
ment: leur poulx eft plus petit 
& rare que dans les fièvres qiiar- 
res : l’accès s’étend jufqu’à douze 
ou dixhuitheures,&les fix heures 
de refte font ràrenàent toutes li¬ 
bres : au contraire fouvent il s’é¬ 
tend jufqu’à vingt-quatre heures; 
les dejeéti.ons du ventre font crues 
ic pituiteufes, le vomifiemenr de 
même ; l’appétit & la coètion 
font diminuez parrimbecillitèdu 
ventricule ; la langue eft blanche, 
fans pouvoir diftinguer les fà- 
ycursi 
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drs; la têre eft pelante avec une 
grande inclination à dormir, tout 
le corps devient lâche & plein de 
cruditez jpn a des rots ou raports 
aigres, a caiife des.humeurs crues, 
^ les obftru^lions font une di- 
ftenfion dans les parties precor- 
diales. Si elle eft faulTe, on la 
connoîtra parles lignes qui mon¬ 
trent le mélange de quelque autre 
humeur. 

La vraye qui eft faite de pi¬ 
tuite fans aucun mélange, eft tres- 
rare , parce qu’ordinairement il 
fe fait une mixtion des humeurs 
corrompues. La non vraye n’cft 
pas exempte de danger , ayant' 
peu , d’intermiffion pour reparer 
les forces; de là vient l’augmcn-' 
tation des excrcmens qui fiiffo- 
quent la chaleur naturelle. Si elle 
ftprendle lendemain à la même' 
heure qu’elle ejuitte, le pronoftic 
fn eft d'ffidlc , dit Hyppocrate , 
cela faifant voir la fermeté delà 
maladie, l’opiniâtreté de la rna- 


licre lafoiblcfTe d,e la natuic;. 
Que fi elle anticipe , c’efi une 
marque que la matière n’eft pas 
de difficile coûion ; celle qui ar¬ 
rive la nuit eft la plus longue & 
la plus perilleufe j celle qui a fon 
intermiffion tout à ffiitlibre, & 
qui finit avec fueur l’eft. moins», 
toutefois de quelque nature 
qu’elle fpit, elle eft longue j ,oa 
peut cotinoîrre fa longueur par 
les . usines , dont la ’cpdtiion 
pai^oift plutçft ou plus tard,.&. 
par la longueur. & brièveté des 
accès. . _ . 

. La vraye fiévfe.’tierce fe coii- 
iioift entre les autres par fon cotp- 
mencement, elle faifit tout à coup 
avec un. froid .accompagné d’un 
tremblement , des lecouftès de 
tout le corps & claqucraens de 
tfents très violens : enfuite le feu 
s.’alffime j.dqnt la chaleur eft acre, 
piquante & niordicânfe , faifant 
preuve par là dé la ftibtilitè, de la 
ficcitc & de l’acrimoirie delabilei 
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le poulx qui au commencement 
etoit petit & debile , la chaleur 
naturelle étant pour lors oppri¬ 
mée par la matière « devient dans 
la vigueur de l’accés', yifte , fre¬ 
quent, §£ grand, montrant la ne- 
celiité du rafraichiflement ; & peu 
inégal, foit parce que la,bile s’en- 
flâme promptement par la fubtili-* 
té,foit pareeqù’ily a une égale 
iieceffité de rafraîchir & d’expul- 
fer les excremens fuligineux. Au 
commencement de la maladie l’u¬ 
rine eft tenue & enflamée,& quel¬ 
que temps après, il paroift des 
nuages au milieu ; les excremens 
qui fortent tant par le ventre que 
par le vomilTement font bilieux, 
dans la vigueur le feu eft plus 
grand & la reipiration plus diffi¬ 
cile , avec une agitation de tout 
le corps, & une foif infupporta- 
ble par Texcés de la chaleur, 8c 
l’cffulion de la bile dans l’cfto- 
mach. Ge que l’on met dans la 
bouche femble être amer, la laa- 

Xi; 
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gue eft aride, l’appctit cft perdu'; 
on ne peut dormir, & on fent des- 
douleurs de tefte qui font excitées 
par les fumées acres & mordi- 
cantcs quiis’élevcnt des parties in¬ 
ferieures. L’acèés eft tout au plus 
de douze heures , parce que la bi-' 
le eft plus fubtilo que les autres 
*lrumeurs, qu’elle n’eft pas en fî 
grande quantité,& que les-pores 
du corps font plus ouverts. S’il y 
a lin -mélange d’hu'm'éurs îafiévte 
fêta plus longbc'i ou fi'lés pores 
de la peau font plus referrez, fon 
retour cft tous les trois jours fi 
elle cft fimple. Apres l’accès on 
eft entièrement délivré dé la fié- 
vre , principalement fi la-bonne 
nature du malade , l’âgé, la fai- 
fon & le temps favorable y con- 
Ipirent, d’où vient que l’intermif- 
fion paroiftra d’autant plus libre 
que les fueurs ,'lc vomifieraent ou 
le flux de ventre auront été co¬ 
pieux; fi le contraire arrive, le ma¬ 
lade fe trouvera peu foulagé,prin- 
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cipalement à caufe du trop grand 
rafiaîchifl’emenc, ou de l’épaiflèur 
de la peau J ou de rimbecilirtc de 
.la nature, qui empécherrr qu’il ne 
fe.fafls, aucune évacuation mani- 
.fefte. Çnfin , on doit confiderer 
tant les caufes qui ont précédé, 
que les prefentes, qui ont été ca¬ 
pables de produire; de la bile par 
. excès '&'de la corrompre., 

Celle,'qui n’eft pas vray tierce 
jfe doit conrioîtte par les caufes 
qui n’engendrent pas la bile pu¬ 
re, mais avec elle la pituite ou 
un fuc mélancolique , fi chaleur 
n’eft pas fi acre & mordicante, & 
elle ne fe répand pas tout à coup, 
le poulx eft plus lent & inégal; & 
l’urine jaune & plus épaifte. L’ac¬ 
cès s’étend ordinairement jufqu a 
ving heures ou plus, & finir avec 
peu de futurs j, la maladie eft lon¬ 
gue, & a quelquefois quatorze 
ou vingt accès;, elle eft acompa- 
gnée d’vne pefanteur de corps, Sc 
d’un vifage bouffi, de jambes ero* 
Xiij 
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fiées , d’une diftention du ventri¬ 
cule & des hypocliondres. 

La fièvre tierce ert frequente 
aux bilieux & aux jeunes perfoh- | 
nés fatiguées, tant par le foin, que 
par le travail ; eHe vienf princi¬ 
palement en Eftc. Elle n’eft pas 
pcrilleufe, pourvu que le malade 
ceux qui le traitent nefalîènt 
aucune faute j & qu?il ne furvien- 
ne aucune autre maladie, qui cor¬ 
rompe quelque vifeere, qui di¬ 
minue les forces, & qui excite 
une fluxion opiniâtre. 

Ce n’eft pas feulement la plus 
feure des fièvres intermittentes, 
mais c’eft auffi la plus courte, à 
caufedela fubtilité del’huméuri 
car fi elle eft vraye tierce , elle fe 
termine en cinq , (èpt, ou tout au 
plus en neuf accès , & autant 
qu’ils feront courts, ils montre¬ 
ront la brièveté du cours de la 
maladie ; au contraire s’ils font 
long, fans doute la maladie fera 
plus longue. 
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La fièvre tierce que l’on nom¬ 
me non vraye, à caufe du mélan¬ 
ge des autres humeurs avec la bile, 
eftia plus commune & dure plus 
long temps, & à peine fe termine- 
r-ellc en quatorze accès-, quelque¬ 
fois elle s’étend jufqucà fix mois, 
& finit en laiflant quelque vice 
-danslefoye-ou dans,la rate, & le 
plus ïôiivén't elle eh eft fomentée ; 
.elle fe tfcrmine par le vomilTc- 
ment ."'par les dejéétibns bilieu- 
fes, & par les fueurs univerfelles. 
On doit remarquer 'lès coétions 
& les cruditez des urines, pour 
connoître la longueur oulabrie- 
veté de la'maladie : mais il faut 
bieii lè garder d’établir Ion pro- 
nollic fur uhlêulfignè, autrement 
on feroit fouventtfbmpé ; il fiut 
les conférer tous enfcmble pour 
voir la force des uns & des au¬ 
tres. 

! La plus opiniâtre des fièvres 
intermittentes eft la quarte , elle 
commence ordinairement par un 
Xîiij 
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tremblèment & claquement Jç 
dents avec un froid douloureux; 
le feu s’allume enfuite peu à peu, 
plus fort que dans la quotidienne 
àcau^dclaficcité de l’humeur, 
& moins acre que dans la tierce ; 
le poulx efl: plus lent & moins 
frequent, à caufe que la neceflicé 
de rafraîchir ne preiTe pas tant, 
& plus inégal que dans les autres, 
1 epailTeur de l’humeur tronblané 
le mouvement de la nature ; l’u¬ 
rine dans le commençement eft 
tenue & aqueufe ,dans l’augmen¬ 
tation elle change, & fur la fin 
elle devient crafle , jaune, & qucl- 
quefois tirant fur le noir, la ma¬ 
tière qui en eft la caufe s’évacuant 
par cette voye la laflîtude eft 
extrême avecu'ne douleur, com¬ 
me fi les os écoient rompus, la 
foif, les veilles, & les douleiits 
de tefte ne font pas fi preflantes 
que dans la tierce, quoy quelles 
le Ibycnt davantage que dans la: 
quotidienne ; l’accès, eft. prefque. 




Difcmrs des fiévtes14^- 
égal à celuy de la tierce , ou un 
peu plus long ^ i’huineur étant 
plus épailTe & moins chaude. La 
îùcur à la fin de l’accès eft plus 
copieufe que dans la quotidienne; 
{on intermiffion eft pure & en¬ 
tière ; fcm retour eft le quatrième 
jour , l’humeur "étant en petite 
.quantité, &refiftant parfes qua- 
litez Sc par fon fel fixe plus que 
' les autres à la fermentation, fi ce 
.n’eft qu’elle devienne double ou 
•triple par l’abondance de l’hu'- 
meurqui occupe plufieurs lieu»,, 
où elle fe fermente à diverfes fois. 
On la connoîtra encore par les 
jeaufes qui ont précédé & qui ont 
..augmenté le fuc mélancolique , 
& par les jprefentes qui l’entre¬ 
tiennent. 

La fié vrc quarte qui eft dite non 
vraye à caulè du mélange des aUr 
très humeuA's, fe fait paroirre par 
les marques, de l’humeur qui eft: 
méléc ; fi c’eft la bile , la chaleur, 
la foif, les veilles & les autres.; 
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fymprofties feront plus violenssfi 
c’eft la pituite, ils feront plus mo¬ 
dérez. 

Q^nt au pronoftic, cette fiè¬ 
vre cil la plus longue des inter¬ 
mittentes', elle s’étend non feu¬ 
lement jufqu’à ^quelques mois , 
maisjulqu’à des années. EtMaf- 
farias allure avoir vu une femme 
à Venife qui l’a eue vingt & deux 
ans,& Mœccnas, au rapport dfe 
Pline L. 7. chap. fifaeu la fièvre 
tous les jours pendant toute Ik ^ 
vie, &le Poe te Antipater qui à 
vécu alTez long-temps, a eu la fiè¬ 
vre, tous les ans un jour feule¬ 
ment, qui étoit celuy de fanaif- 
Xance, & inounit ce jour là mê¬ 
me. Et depuis peu une Dame de 
qualité m’a confuiré pour une fiè¬ 
vre qu’elle avoir depuis quatre 
ans tous les jours pendant quatre 
heures, Avicenne dit qu’on peut 
l’avoir pendant douze ans. Si dis 
ne finit au prochain folfticcouau 
prcrchain cqiiinoxe, elle a pref- 
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que coutume de s’étendre jufqu’à 
l’autre, le plus fouvent elle quitte 
dans le Printemps j elle n’eftpas 
dangereufe, fi elle eft vraye quar¬ 
te & fans aucune mauvaife difpo- 
fition des vilceres. Celle qui cfl; 
faite d’une bile brûlée, eft la plus 
pcrilleuft, comme auffi celle qui 
vient d’une intempérie de quel¬ 
que partie , précipité le malade 
dans l’hydropifie , dans lefcorbut 
& le rend he£tique;-eilc attaque 
principalement ceux qui font mé- " 
lancoliques & rateleuxi que fi elle 
arrive en Efté, elle a coûtume de 
n’ètre pas de fi longue durée que 
celle d’Automne. Les fièvres er¬ 
ratiques dégénèrent fouvent en 
la fièvre quarte , environ l’Au¬ 
tomne. Hyppocrate dit que ceux 
qui en font.affligez, font exempts 
de l’epilepfie Sc des convulfîonS 
pendant ce temps ià, & que ceux 
dont les urines font épaifles &C 
blanches, font exempts d’abcès. 
Celfus alTure avoir vû une per- 
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fonne gucrie de l’epilcpfie park 
fièvre quarte : elle eft tres^dan- 
gercufeaiix vieillards quipaffent 
ibixance ans i lors quelle fe chaiv 
ge en continué', elle eft prefque 
toujours mortelle. L’hœmorrha- 
gie dans cette fièvre n’cft pas fa* 
lutairc, l’humeur épailTe qui en 
eft la caufen’érant point évacuée, 
fi elle continué il y a crainte que 
le malade ne tombe dans, l’hydro- 
pifie ; cette évacuation eftaiit 
fymptomatique , on la doit arrê¬ 
ter , on feigne pour lors au bras, 
afin de tirer la plus-grolfiere par¬ 
tie du fang. Aécius Médecin Grec 
. tres-lçavant , dit que la fièvre 
quarte,ne prend jamais deux fois 
à une perfonne , quoy qu’il ait 
pris cette opinion dans Hyppo- 
cratc au Livre de hebdomadibus , 
toutefois l’cxperience fait voir le 
contraire. Elles ont cpûnime de 
fe guérir au Printemps fans aucun 
temede. 




DES SYMPTOMES 

QUI acompagnent 

LE S FIE'VRES,' 

I L nerefte pins qu a expliquer 
les fymptomes les plus conlî- 
dcrables qui accompagnent ordi¬ 
nairement iés fièvres avec leurs 
caufes’, tirées de la fièvre meme. 

La difficulté de dormir, ^ les 
douleurs' de tcrc ' viennent des 
cxhalaifons acres & mordicantes,'/c 
qui picottent le pcricrane & les 
autres membranes'^ ayant été èle- ItJ 
vées par la chaleur des parties in¬ 
ferieures. Ces fymptomes vien¬ 
nent ailfli d’un fang bouillant , 
lequel circulant dans les, vaiflèaux 
du ceiVeau, y fait une violente 
diftenfioiti, Ôc échauffe les mem¬ 
branes d< les efprits qui coulent 
dans les nerfs, fi bien qu’en cou» 
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•tinuant leur agitation entre les fi- ' 
lets qui compofent leur moelle, 
lis les tiennent feparcsde ma¬ 
niéré que les objets extérieurs 

g itans les parties du corps où ces 
amens aboutiflent, leur a£tion 
fe tranlporte facilement au cer¬ 
veau , d’où rcfultent quelques 
fenfations, & c’eft ce qui fait la 
difficulté de dormir. 

Vu [m- I-e fommeil au contraire naît 
de ce que les efprits demeurans 
en repos , & ne remplilTans plus, 
les nerfs, leurs filets deviennent 
lâches, & comme collez les uni 
avec les autres j de forte que les 
objets extérieurs ne font point 
d’impreffion fur les organes. Or 
ces efprits ne rempliflent & n’é¬ 
tendent plus les nerfs, foitqu’ils 
ayent été diffipez par la chaleur 
qui refont toujours ce qui eft de 
plusfubtil, le plus , épais reliant 
qui charge le cerveau, ou qu’ils 
ayent été: rendus obtus & affaif- 
£ez par unerofee ou humiditéqui 
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a Monté , fl bien qu’ils ne font 
•pas en puilTance de faire leur 
aétion -, en cet eftat les fens ne 
peuvent juger des objets cxtc- 
rieu;s , parce que l'impreffion 
qu’lis fqiît ne peut pas être por¬ 
tée jufqu’au cerveau , les nerfs 
reftant inutiles par le deffautdes 
çljints ; ce fommeil finira lors 
qu’il s’engèndrera de nouveaux 
efprits animaux en alfez grande- 
quantité pour dilater le cerveau, 
pour remplir & eftendreles nerfs- 
qui étoient. afFaiffez, & alors la 
fenfation fefera comme aupara¬ 
vant^ 

Qtpç s’il arrive que le corps re- 
, çoive au dehors une fi grande 
imprefiSon qu’elle puiffe eftrè 
portée jufqû’au cerveau, quoy 
qu’il n’y ait qu’une petite quan¬ 
tité d’efprits, on. ne laiflera pas 
neanmoins de s’éveiller en quel¬ 
que façon, nonobftant le peu de 
difpofiiion qui fe rencontre dans 
les organes, va que par la vio- 
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knte impicffion la plupart des 
cljjrits prendront leurs cours vers 
le lieu d’où elle vient, & cette 
fùbitc &pui0anteaâ;ion que font 
les objets au dehors ^ cbligerales 
nerfs & les arteres à s’ouvrir, & 
à donner la liberté de pall'er à ce 
peu d’elprits qui étoient alToupis, 
& il en refultefa dans l’amc une 
fenfation qui dilpoferalc corps à 
veiller. 

Il eft à remarquer que le fotn- 
meil profond dans quelques fiè¬ 
vres , principalement dans les 
quotidiennes , dans les demies- 
tierces, & dans lés fièvres mali¬ 
gnes, peut naître de quelques 
vapeurs narcotiques qui remplit 
fient le cerveau , & qui aflbupif- 
jfènt les efiprits. 

kW Les rêveries viennent de ce que 
les efiprits enflâmçz courans avec 
vitefîc dans les cerveau , ouvrent 
& ébranlent fortuitement certai¬ 
nes parties, de la maniéré qu’elles 
l’ont autrefois été en la prcfcncc 
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dé quelques objets, de forte qu’en 
I rêvant l’imagination en eft frap¬ 
pée, comme s’ils étcuient prefens, 

I :Sc il fe forme fur la glande qui eft 
:1a bafe du .cerveau & le fiege de 
l’ame, une elpece félon la divèrfi- 
; té du cours.des efprits, qid ou- 
.vrent les poires de lagland'ê j & 
•c’ellrce panchement de la glande, 
& cette forme que prend pour 
lors.le cours dès efprits, queiiou's 
pouvons appeller du nom d’eA 
:pece, non à caufe ; de la relîèm- 
:blànce qu’elle a quelquefois avefe 
■l’objet qui l’excite ,■ mais à caiffê 
•de l’idée, &'de la penfée de l’aitie 
:qui y eft fortement attachée, la- 
quelle^ lüy fait’ connoître l’objet 
qui l’a-produit : car il eft'impoffi- 
! ;ble queles-objets csttefi&irs ■ püiC 
^ferit , communiquér ' 'autre chbfe 
aux fibres de nos nerfs , que dés 
-divers naouvemensij; & par'itne 
^ confequence infaillible , il eft im- 
•pofiible àulîi qttecesmèmes nerft, 
puiflent traiafporters autre-ckolé i 
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J’organe de l’imagination^ que les 
fuites du mouvement. 

Pour faire plus clairement con¬ 
cevoir ce difcours, qui eft autant 
agréable que necelTaire , on doit 
conTîderer la nature de ce que 
nous nommons efpece en quatre 
lieux dilFerens, fçavoir dans fon 
origine, dans l’organe du fcns ex¬ 
térieur, fur la glande , &'enfin 
danslapartie du cerveau qui fert 
d’organe à la mémoire. 

Si vous obfervez exaâement 
la nature des elpeces dans leur 
origine , comme dans leur caufe 

Î )remiere , vous trouverez qu’ci- 
es ne font rien que les diverfitez 
qui fe trouvent dans les corps 
qui environnent le nôtre , foit 
dans les ligures & arangemens 
de leurs parties , foie dans leur 
mouvement ou dans leur repos, 
foit dans leur lituation , dans leur 
grandeur, dans leur nombre, ou 
dans leur attachement & conne¬ 
xion qu’elles eat les unes avec 
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les autres, & c’eft à railbn de 
cette difpofition des parties que 
les objets peuvent faire quelque 
impreTfion fur les fibres de nos 
nerfs qui fe rencontrent dans 
l’organe de quelqu’un denosfens 
extérieurs. 

Si vous les obfervez dans les 
organes extérieurs , vousnefçau. 
riez trouver autre chofe que tou¬ 
tes les maniérés differentes dont 
ces corps agitent les nerfs, & ou¬ 
vrent par leur moyen certains 
pores des ventricules du cerveau, 
d’une autre maniéré que les au¬ 
tres. 

Que fi vous,les confiderez fur 
•la glande, vous n’obferverèz que 
la diverfité de l’ouverture de fes 
pores par le cours des efprits & 
fa fituation & panebement. 

Que fi enfin vous examinez 
les efpeces dans le fiege de larae^ »>!’'«• 
«noire, vous ne pourrez trouver 
autte chofe qué les traces que 
laifTcnt les. efprits en pafTanî par 
Yy 
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CCS porcs qui ont été' ouverts par 
l’aétioii des objets du dehors, 
en traverfant les fibres du ceti 
veau ils ont laiiTé une difpofitiou 
capable de retracer une féconds 
fois les memes elpeces. 

Il arrive auffi quelquefois dans 
les fièvres., qu’oir iè fouvient des 
chofes faites ou vues de longr 
temps & même,4és l’ènfance , & 
aufqueUes on n’auroit peut-être 
jamais penfé, fionn’euft point été 
en fièvre ; cela vient de ce que les 
elprits étant vâgabons & échauf¬ 
fez , ils courent deçà & delà, & 
fortuitement ébranlent certains 
filets J & ouvrent les. pores du 
cerveau ou eft le fiege de la mei 
moire, de la maniéré qu’ils l’ont 
autrefois été par la chofe que 
nous nous repfefentons; car la mé¬ 
moire ne co.nfifte qu’à rouvrit 
les pores qui ont déjà été ouverts- 
par l’action des objeéts j ou pour 
mieux le faire entendre , difons 
qae ce font les traces que le cours 
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.des efprks anÿnaux a laiflTées eiï- 
tre les fibres cerveau par où ils 
ont paffe la prcrniere fqissilelquel- 
les font capables d’attirer , Sc de 
déterminer les elprits àpalTerùne 
féconde fois parles memes pores, 

& de la meme maniéré qu’ils ojïC 
.pafie'la première fois -, .ce .iqui’ 

-eft aflèz fuffifant pour reproduire 
de nouveau la même idée & la 
même elpece. 

Que fi les veftiges de la mé¬ 
moire font tous effacez , on ne 
fc fouviendra pas de ce qui s’eft 
pafie ; s’ils ne le fiÿgt p^ entière¬ 
ment, & qu’ils foyent mêlez & 
confus avec quantité d’autres , 
.cela fera que l’ame aura de laptut 
peine à fe fouvenir de l’objet f"* 
qu’elle cherche quelquefois auffi 
il arrive qu’il fe rencontre d’au¬ 
tres pores beaucpüp plus ouverts 
qui attirent le cours desielprits. 
Que fi elle fait rencontre de quel¬ 
que efpece ou idée,qui ait reffem- 
;blance à celle dont elle veut fe 
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fouvenir, en s’amufant à la cher¬ 
cher autour d’elle, elle en perd 
la trace , & alors s’arrêtant à 
celle qui luy rjeflemble le plus, 
elle prend l’une pour l’autre , & 
ainfi foavent dans fa 
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fon exceflîvcment chaude qui fort 
tant du lieu où eft la propre ma¬ 
tière qui engendre la fièvre , que 
des autres humeurs qui ont été 
enflâmées par communication, & 
qui font portées non pas par les 
veines, comme difent ceux qui 
ignorent l’ordre du mouvement 
circulaire des humeurs, mais pal 
les arteres, tant dans les ventricu¬ 
les & les membranes du cerveau, 
que dans là propre fubftance. 

Si cet eftat dure long-temps, il 
arrivera que les elprits animaux 
qui font les miniftres de l’ame, 
courreront avec plus de vîtellè 
dans tout le cerveau, & faifanl 
rencontre de certaines parties où 
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Famé prend plaifir à former fts 
idées , il fc peut faire qu’ils les 
agiteront fortuitement de la ma¬ 
niéré qu’elles l’on^ autrefois été 
par la prefencc de quelques ob¬ 
jets : Cette rencontre imprévue' 
fera que l’ame en retiendra la mê¬ 
me idée, & qu’elle ne pourra fe^ 
têconnoître , ny s’en dsbarafler , 
à caufe cjue les miniftres dont elle 
fc ièrtj qui font les efprits, font 
trop enfTâmez,& les organes dans 
lefquels ils font leur aétion ; de 
forte qu’il luy femblera qu’elle 
aura toujours les mêmes objets 
devant elle, comme elle les a eus 
autrefois , & c’eft fans doute ce 
qui caufe les fortes extravagan¬ 
ces. 

Les convulfions félon les parti- 
fans de l’opinion commune, ont■ 
pour caufe la repletion de l’inani¬ 
tion; elles arrivent au commen¬ 
cement ou à la fin des fiévres,|; 
celles qui font au commencement 
■viennent d’une abondance d’but 
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meurs fondues par la chaleur quî 
abrevent & imbibent les nerfs j 
les corps pleins & gras font plus 
dilpofez à ceÿc convullîon que 
les maigres; celles qui arrivent a 
la fin des fièvres, naiflent d’une 
cxceflîve exfiecation & diflîpa- 
tion des humeurs, dont les pat- 
ties nerveufes font naturellement 
imbibées , de la maniéré que les 
cordes de luth fe retirent & fe 
rompent par une trop grande fe- 
cherelTe^ C’eft la pire de toutes^i 
caufe que l’humeur radicale eft 
difficile à;réparer, ceux qui font 
maigres y font plus difp.olêz que 
les gras & que les charnus. 

Voilà la penfoe d’Hyppocrate 
& de Galien, fos deux plus grands 
perfonnàges de l’antiquit®-, qui 
ont profèlFé la Médecine& dont 
les ouvrages font admirables ; 
cependant leurfontiment en cette 
rencontre n’elfpas recevable >• car 
la comparaifon n’ejft aucunement 
jufte tju’ils apportent; d’une chofe 
imni' 
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inanimée qui font les cordes d’un 
I luth faites .de boyaux;, îefquelles 
' étant aprochées dw feu fc, reti- 
! rent Si fe referont, leur humidité 
étant çonfumée j &c au contraire 
dans un temps pluvieux ou dans 
Un lieu humide étant tendues 
elles s’enfleiu & fc retirent vers 
l’endroit ou elles font attachées : 
de même, difent-ils, dans le corps 
les nerfs Sc les mufcles étant dé- 
lèiçhez par l’ardeur de la fièvre, 
ou étant plus remplis qu’à l’or¬ 
dinaire par la grande humidité, U 
fe fait auffi-tôt une contraéàion 
vers leur principe,que nous nom¬ 
mons çonvulfion mais je vais 
faire voir en peu de mots ,*tant 
par la raifon quepar l’experience, 
que ce{a ne peut pas arriver dans 
l’homme de cette maniéré. 

Premièrement, la raifon nous 
enfeigne qu’il eft impoflîble que 
les ncnfs,& les inufcles acquièrent 
ur\ fi grand degré,.de feicherclTe 
ûps mourir, puifque la vie con- 




iSS IJifc'dHŸi"''iiès'‘p?vr(!s. 
fifte- ' â'uflî bien ‘ÔaViS l'h'uïïiidité 
que 'dâfis là dhfàlcüh S^cèricîë-i 
mèfH ,'i-eiperféiîce n’ôWs fait voi? 
que lès'heâiqués-^e foüfFrènrpas 
toûjôürs- des eohvülfions j- quoy 
qu’il y àh-'un gfânddcfaiit de Thui 
rneitr ràdicàle , banc dans lès nerfs 
& dans lés mufclès ,qué dâds tout 
le corps, la chaleur de 4à fièvre 
les ayant excréiuement defle^ 
chez. 

' Pour ée qurèft dè la’rè^Ietibn, 
ht-dilon Bc fiaift Ai^eUe 'pàs vdir 
que-des pàfiiés* fè- ïelafcHéroiérit- 
plutôt ‘par rhflmidké qtte de le . 
rerircr;; 8c il fèferoit plutôt alèriS 
«ne garalyfiê qu’tîneé6nvüIfion:j 
' corrtme ’ôfï ‘ ydit= qiiaii'd ■l^-'nérÔ 


en étant fiirchar^cz-,'il arrive-* 
tait tihé apoplexie, pu lin ibihmeil 
tres-profbnd & rèicpérieiics dé 
. hpus àircrre-t-éllôpis qfief îh pfû^ 
part des'nc.iî^qoiTcfvcrit àà moW 
vettrcrlf, '.h’dift ji8iBc'tîé‘éa^i<c 
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apparente pour contenir des hu¬ 
meurs en fi grande quantité qu’el- 
Jes puiffenc faire une contraétion? 
Ajoûtez à tout ccla.que fi les coa- 
vulfions étoient faites par les rc- 
plcrions, on les éprouverqk tou¬ 
jours dans les hydropifies univer- 
felles, où tout le corps cft abre- 
vé d’humidité, ce que nous ne 
voyons toutefois pasj partant c’eft 
à nous de trouver d’autres caiifes; 
Et .certes après y avoir fait plu- 
fieurs réflexions , il me femblc: 
qu’il y a plus d’apparence de les 
attribuer à une vapeur, ou aune 
exhalaifon acre & mordicante, oa 
à des humeurs malignes, & vé- 
nimeufes, entièrement contraire» 
.& ennemies des nerfs &des muf- 
clesj qui par leur acrimonie les 
piquent & les aÉfligent d’une tells 
force, que le cerveau eft obligé 
de faire effort pour les expulfer':' 
& les nerfs, 8r les mufcîës Ibntf 
contrains pat cette violence de 
fe.retirer involontairement vere. 
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leur principe, de même qu’il arri¬ 
ve quand on fenc à l’extericur 
quelque chofe qui incommode 
1 % qui pique à l’impourvû : car 
pour lors la partie en fe fecoüant, 
pour expullèr ce qui blelTe, fc re¬ 
tire fbudain pour éviter le mal : 
ainfi les parties intérieures qui 
Oytit un fentiment fort exquis, fe 
fentant être incommodées par des 
exhalaifons acres & mordicantes, 
fe fecoiient & fe retirent vers leur 
' principe. 

T>eufnr- La furdité eft un effet des va- 
peurs qui ont été élevées par la 
chaleur, puis condenfees qui font 
obftruélion dans les organes de 
i’oiiye. 

^ L’hemorrliagie dans les fièvres 

mlrrhx-' vicnt par le bouillonnement du 
làng qui étend &c ouvre les vaif- 
lèaux , de même qu’un tonneau ' 
^ de vin agité , jette fouvent les 
fonds j ce fang par l’agitation fc 
raréfié ^ fait la circulation plus 
propipte 3c plus précipitée, ce qui 
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fait qu’on fcnc un grand batte¬ 
ment aux arteres des temples , & 
qu’on a les yeux rouges & enflâ- 
mcz. Elle eft critique ou fympto- 
jiiatique j celle qui fe fait par une 
crile vient de la force de la natu- . 
re , & aux jours critiques, les li¬ 
gnes de cotâion ayant précédé ; la 
fymptomatique eft une marque de 
la violence de la maladie, elle ne 
, vient pas dans les jours critiques, 

& Ies fignes decoétion ne la pre¬ 
cedent pas, 

La langue dans les fiévre's eft Delijci- 
pour l’ordinaire feiche , noire & ‘luim- 
rude, & quelquefois enflâmée & S'*- 
fendue par les cxlialaifons & fu- 
liginolitez brûlantes qui confu- 
ment toute l’humiditë , dont fa 
chair fpongieufe a coiitume d’ê¬ 
tre arrofée ; cette aridité com¬ 
prend fouvent l’osTophage, & s’é¬ 
tend jufqu’à l’orifice fuperieur du 
ventricule ; quelquefois la langue, 
les dents & la gorge, demeurent 
endiutes d’une humeur lente &: 
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vifqucufe, files vapeurs font éle- 
vées d’une matière crue, lente & 
épaiffe. Or cette liumeur corrom¬ 
pue fait que le malade a un de- 
gouft & une mauvaife faveur , 
qu’il fc pcrfiiade venir des ali- 
mens & des breuvages qu’on lujr 
prefente. Si cette humeur ou va¬ 
peur occupe feulement la langue 
& le palais de la bouche, il n’y 
aura qu’un dégouft fans perte 
d’appetit, lequel Ce diffipcrapaï 
les gargarifines » & par les lotions 
faites avec le verjus , ou avec de 
l’eau & du'vinaigre: mais files 
membranes dont eft compofé le 
ventricule en font imfeibées, alors 
avec le dégouft il y aura perte d’a- 
petit, qui ne peut fe guérir fans la 
purgation. 

7 >esfulht- puftules, & les ctouftes des 

Us % levres & du nez, font les mar- 
l’acrimonie des vapeurs 

n/Tcs. qui s’élèvent, & des exhalaifons 
qui fe condenfênt par la froideur 
de l’air qui les environne, de 
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même .que la fumée s’arrêtant au 
hautd^ la chemjnéç} quand la dâ- 
mçne la-|)fUî pouffçr, de^aors.. fç 
çpnde:t)fe;en 

t’inquierudçtqui çl^ un,e agita¬ 
tion .& mquvpnaftpt de topt k 
corpus, tantôt d’un çôté, tantôt 
de l'autfe^; yi§nt,p?,i:fois d’une jn- 
flâmatipja ;dç jfeyp oii;d.e la rattp » 
parfois aufl} d-’une;bik ,poj:.r^çqe , 
& brûlpe qui^.^nfinne & feglilk 
(laps l’oridcf ^u yentripule , dp 
laquelle lï fe fait uneçlFeryefpen- 
ce aptour du ppppr» ::^PHvent il 
arrive que Ips-humeurs yidpufes 
qui fe fermepçeut autour çjuifoye, 
de 1 « ratte ôe du mefenrere, prpf- 
Ipnt ledjaphragme par Ipur boiiil- 
lonnemept Scrarefadion', lequel 
étant comprimée, Ip pcfulmon ôf 
kfcqeupfc-irduvent par la fuite 
pr.ege?.\gve,c.,craiûte de füfFoca- 
dPOS. YffUÿ:,'rée0nnoiftr,ez cette 
caufe par la diftenfion & gopfle: 
Bient du. vejitre,' Ce fymptoîue 
caît ah/fi d’que .açi:e...d^ waligg.e 
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humeur qui boult dans les veines,’ 
& contraint le corps à fe porter 
tantôt deçà tantôt deli'i fi 'elle 
eft répandue dans l’habitude du 
corps, ÔC fur les parties nerveufesj 
elle excitera des élancemcns par 
fon acrimonie : quelquefois il n’y 
a lêulement pdur|eatilè de l’in- 
quietude, que l’ardeur &' lé féu de 
la fièvre ; car coram'e îé froidrend 
ftupides & immotrtles les mala¬ 
des , la chaleur au contraire les 
rend plus mouvans. La lafiiltude 
& les foibléflès font âuffi les mê¬ 
mes effets, parce que le côté fur 
lequel-le malade efi coUehé, e(t 
auffi-tôt fatigué , ne pouvanfda- 
vantaec porter le corps t on eft 
oblige defe tourner & dé ne gar¬ 
der aucune fituatiotK . 

Pe lapil La palpitation- du cœur'eft/uït 

î!u‘'c«m. grand#éu- de-la'SéWej &, 

dés vapeurs qui-^'élevent aütûüt 
de luy. 

veUfyn- La fyncopci eftuhc fûbite perte 
Adéfaut des forces-, c’eftleplus 
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horrible & périlleux accident qui 
furyienne*aux fièvres ; il requiert 
un fi prompt feedurs, qu’il faut 
delaifer la propre cure de la fiè¬ 
vre pour y remédier. Tout ce qui 
peut altérer, corrompre & diffï- 
perles efprits vitaux , produit cét 
effroyable fymptome , comme 
toutes les vapeurs venimeufès', 
les longues veilles & les abfti- 
nences , les grandes & fubîtes 
évacuations , foit les hémorrha¬ 
gies , le flux de ventre ou les 
lueurs, les cruelles & violentes 
•douleurs, lesabcczde poulmon ,^ 
du foye ou de la iatte , ou de 
quelque autre vifcere , duquel 
la vapeur montant au cœur, infe- 
ète les efprits vitaux. La bile eru- 
•gineufe envoyée dans l’orifice 
îuperieur du ventricule qui eft 
d’un Tenti'ment très- exquis, &C 
les vers'Sînde fuçant & piqUant 
peuvent exciter la Tyncope , que 
l’on nomme ftomachale , pour 
la grande fÿropathie. jque l’eftq- 
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macha avec le cœur. 
t>tUJif La difficulté de rcl^irer. dans 
ftuiu de jgj fièvres aiguës eft de mauvais 
^ ‘ prefage , elle naî-t dans les eon- 

tinuës d’une bilè j qui en fe fet- 
nicnrant dans les parties precor- 
diales, comprime le diaphragme 
&les potilmons ou bien de la 
feule chaleur du diaphuagtue , du 
cœur & des ppulmons; qui fak 
une dÜlenfion dans ecs'pirties là j 
quelquefois dans ceux qui fe meur 
fent elle vient de l’imbedllité de 
la faculté animale qui ns peut 
mouvoir les njulêles: d® la pnl>- 
trine ; ondiftinguefca cette derniè¬ 
re çaufe d’avec les -précédantes 
par la rcfpiration rare, petite & 
froide, pàr Ja contra^ion des ai¬ 
les des narines ayeci’abatiemfîpt 
de toutQs.ler forces.^Malsdaiis les 
prçcedentjcs l’expiration effi chau¬ 
de & bouillante, avec une.grande 
agitation de tout le corps , le 
poulx frequent & fort ; ce fym- 
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fobftrudion des rameaux de la 
trachée artere. 

La toux incommode beaucoup 
les febricitans, celle qui précédé 
l’accès eft excitée par les vapeurs 
& fumées qui s’élèvent au com¬ 
mencement du paroxifme du lieit 
où eft le levain de la fièvre jiif- 
q'u’aux poulraons , lofquelles 
étant diffipées par la chaleur, la 
toux cefiTe ; celle qui ne s’appailè 
pas après l’accès des intermittent . 
tes, eft émuë pr une pituite fon¬ 
due par la chaleur, qui tombe du 
cerveau dans la poitrine; elle peut 
aulfi être èmeuë par une intem¬ 
périe chaude & feiche des orga¬ 
nes de la refpiration , ou par le 
rafraîchiflement de la tête & de 
la poitrine, quand les malades fe 
découvrent pendant la grande ar¬ 
deur ; ce lyraptome eft grande¬ 
ment nuifible , il augmente la 
fièvre par l’agitatioii du corps , & 
redouble la douleur, les veilles & 
les autres accidens. Toutesfois £ 






VelaJif’ 

ficuhé 

d’avaler. 
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la toux n’eft pas violence , clîe 
modéré la foif, attirant des lieux/ 
voifins une humidité qui arrofe 
les parties^ 

La voix enrouée eft un témoin 
de la feicherelïè j qui eft une qua¬ 
lité qui fuit l’ardeur de la fièvre: 
la diftillation des humeurs dans 
la rrachée artere, le principal or¬ 
gane de la voix, en peut être auffi 
la fouree-i cette diftillation eft ex¬ 
citée par des vapeurs qui ont été 
élevées parla chaleur. 

■Ladifficulté de boire 8 c de man¬ 
ger vient des excremens fuligi¬ 
neux , qui rempliftent auffi bien 
, rœfophagc que l’entrée de la gor¬ 
ge, & de la pituite qui y monte du 
ventricule , ou qui defeend du 
-cerveau ^ & là elle eft épaiffie & 
-condenfée par la chaleur de la 
fièvre. Quelquefois un fang bi¬ 
lieux empêche d’avaller , lors 
qu’il tombe fur les mufcles de la 
■gorge ; la ficcité de fes nerfs, & 
•même leur foiblefiê produit un 
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fèfflbiable accident & la dittcn- 
fiondes vertébrés du col. 

La faim dépravée , que nous 
nommons Bulimus , caufe une°J^® 
fyncope , fl elle n’eft aulTi-tôt ap- 
paifée par les alimens , fon ori¬ 
gine eft le deffaut de nourriture ; 

& dans les fièvres, c’eft une diffi- 
pation grande , non feulement 
des efprits, mais encore des hu¬ 
meurs & des parties folides, par 
rembrafement qui corifume tou¬ 
tes les humiditez , tant les natu¬ 
relles que les autres. De cette ina- . 
nition univerfelle il fe fait une di- 
vulfion dans l’eftomach, les par¬ 
ties fe fuçant & fc dérobant ce 
quïlpeuty avoir de refte d’ali¬ 
ment ou d’humeur ; dans cét état 
on a un fentiment de faim jufqu’à 
tomber en défaillance , qui ne 
donne point de repos, que l’ap- 
petit ne foit aflouvi. Les vers dans 
lesinteftins qui' dévorent, le chy¬ 
le,la grande quantité d’eau froide 
que l’on boit, & une humeur froi- 
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■ de, acide & maligne qui s’engen¬ 
dre de la corruption de la pituite, 
ou d’un fuc mélancolique, ont 
coûtume de l’émouvoir. 

PeU La foif acompagne ordinaire- 
ment les grandes fièvres , à caufe 
de la chaleur & de la IcichcrelTe 
de la membrane intérieure du 
ventricule ; ou bien elle vientdes 
humeurs falées .& nitreufes. L’in- 
flâmation des poulmons portant 
parleur proximité des fumées & 
exhalailbns brûlantes à la bou¬ 
che , au palais & à la langue, qui 
les delTeichent, noirciflent, &les 
rendent rudes, peut exciter auifi 
la foif ; cependant il cft à remar¬ 
quer, que les febricitans ne font 
pas incommodez de la foif, quand 
une hiimcur froide & aqueuli 
tombe du cerveau, bu d’ailleurs 
dans le ventricule , comme il arri¬ 
ve dans les toux mediocres. Si les 
malades dans les fièvres ardenres 
n’ont aucune foif, cela vient or¬ 
dinairement de ce que Ic fentir 
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meiuda VcntriGuIe-eft déjà perdu, 
&ceft encê <îas un très-mauvais 
prefïge , ou un fîgne qu’ils font 
eiî délire : car pour lors il ne font 
pas en état d’appercevoir la ne- 
ceffité qu’ils prit de s’hilmeéber &C 
de'fe raâ'aîckir. 

■ Le hoquet ou fanglot tire fa Du 
fource d’une humeur maligne, 
âcre & mordicanre, qui fe répand 
dans le ventr icule & entre lès tu- 
fiiqiies'j- fortafit des veinés & des 
irfoés j ellè peutfe glilTer jufqu’à 
foii orifice fupetieur j la lèichc- 
fclTe des tuniques du ventricule 
produit encore ce Lymptomc ; on 
remarque qu’il fc -feit Un hôqueç 
pàr-'lâllÿil^pâthie 'que l|eftbftiâch'a 
av^êc léifoye 3c iè èëèveaui ori l’ôb- 
ferve'lbit'siqac ces dëûx'parties font 
éfiflàmées-. . ’ 

• 'Là ddülëür de^ 'lorribés eft un 
rfiht du lhriCT hoiiillant dans la 
gïblTe'àrcérew'daris-la'Veitte ca-i 
9 b',f-qirbche léfqtiélles ■ ks' reins 
fôïit cbüelîcz, & quëiqaëfoïs dp • 
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la graiflè qlii eft autour qui s’é¬ 
chauffe & fe fond par l’ardeur de 
la fièvre. Il y a plufieurs autres 
caufes de ces douleurs^ mais com¬ 
me elles ne procèdent pas des fiè¬ 
vres , ce n’eft pas icy le lieu d’en 
parler , mon deffein étant feule- 
- ment de rendre la caufe des fyra- 
ptomes qui les acompagnent. 

La fueur eif commune ram aux 
" ‘ fièvres continues , qu’aux inter¬ 
mittentes , elle eft un efiFet de leur 
chaleur, qui refout &diflîpe les 
humeurs, même celles qui pro- 
duifent la fièvre, ce qui patoift en 
ce qu’elle n’arrive ordinairement 
qu’à la fin des accès j delà vient ‘ 
la maigreur , d’autant que par le 
fpu exceffif leiuç qui devoir nou- 
lirpaffe vite au travers des pores, 
fans que les parties ayent le temps 
de l’arrêter , & de le transformer 
en leur fubftancc 5 fi bipn que les 
petites parties , du fang qui dé¬ 
voient s’aller'joindre à celles de 
nôtre corps pour leparer leur 
conti-: 
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•continuelle diffiparion , ayanÉ 
plus d’agitation qu’d l’ordinaire, 
ne peuvent pas s’arrêter fixes prés 
•d’elles ; mais elles pafl’ent pronite- 
ment en forme de fiieiir, ou par 
Tinfenfible tranfpiration. Par là 
•on voit que les bilieux font mai¬ 
gres, parce qu’ayant plus de feu-, 
leur fàng eft plus fubtil, & leurs, 
pores font plus ouverts. 

Nous définirons la fueur im 
excrement humide de la troifié- 
me codlion, qui fort par les pares 
en forme de roféc., la nature ne 
luy ayant point deftiné rde lien 
particulier pour la recevoir, dont 
la matière eft en partie la même 
que celle de l’urine, fçavoir les 
ferofitez , & dans lcs\naladies 
quelque portion de. rhumeur 
morbifique. La cauiè efficiente 
eft une chaleur hiimide répandue 
par toute l’habitude du corps qui 
fond & atténue , les humeurs , 
amollit la peait, & ouvre fes .po.- 
ics. Ou obferve que ceux .qui ont 
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le foye ou la ratte durs ou fcij-- 
iheux, ne fueni pas beaucoup.-la 
fucur nous découvre auffi bien 
que l’urine la qualité des hit- 
meurs contenues dans les veines, 
principalement la qualité de cel¬ 
les qui font répandues dans l’ha»- 
bitude du corps. 

La flieu.r qui fort naturellcracm 
doit être chaude, tenue, univer- 
ielle & médiocrement pâle par le 
mélange de la bile, & falée, étant 
un cxcrement fereux & lixivieux, 
& de forte odeur, â caufe du fel 
volatil , & des parties fulphurées 
qu elle entraîne avec elle. Si dans 
la fonte elle fort par l’cxcés delà 
chaleur,& par le grand travail» 
«lie ne pronollique aucune icr 
commodité ; que fi elle paroift 
fans aucune caufe évidente , c’efl 
une marque de' repletion , qui 
montre qu’on a faefoin d’évacua* 
tion, ou d’un exaétregimede vi¬ 
vre. Dans les maladies elle eflr un 
effet de là force de la nature 
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évâcuë Douces lesjûip.crfluitez, ou 
bien c’eft-uxi effet eie la violence 
la maladie, Sc.unc marque de 
repiction d’humeurs corrompues. 
Deü vient quelle eft dite criti- 
que oufymptoinauque; celle qui 
fè fait pariacrifejarrivCipour l’exr- 
dinàirc dads les fièvres continues ^ 
onlàcoanoifl:,iîles figues déco.- 
dion la precedent, & fi elle ^rive 
im.jour-^itique ; fi les forces du 
maladefont en vigueur, fi elle eft 
univerièlle &c tellement mode-i- 
tee , quelle n’abatte, & u’affaife 
point là nature, & fi tous les fÿm- 
ptomes cèflènt .avec la fièvre , ou 
du moins qu’ils diminuent, caî 
pour |ors telle fueur fera tres- 
loiiable. 

-La;'ifympto.matique ne vient 
point-’un.joartrkique, elle eft un 
témoin des fupcr.fluitez qui opri- 
tnent la-nature, ou de la difiblu- 
tion des parties, elle-fignifietra¬ 
vail & longueur de maladie. 

Jl -yaencore d’autres diifcre»- 
Àa i) 
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ces des fiicurs quire .prenrièntdè 
la fubfl:arïce;;;de. fa quantité i dé 
là qualité .& do-Uieu d’oi .elles 
coulent. 

Quant à la fubftance, la fueiit 
naturelle doit être aqueufc & te¬ 
nue à caufe de la matière, de. la 
naturc du lieu &dc la force delà 
chaleur ; l’épaifle &.eraffe eft'une 
marque de l’épailTeur de l’hu¬ 
meur, & de k grandeur des porcs,' 
&derimbecillité de la chaleur: 
la grade & lente fe fait ou de là 
mixtion de l’humeur, iglutineufe 
avec les ferolîtez, comme dans le 
déclin des fièvres , où bien de la 
refolution & colliquation du pro¬ 
pre & dernier aliment des parties 
îblides, laquelle eftdite diapho- 
retique, comme il arrive aux ma¬ 
ladies aiguës, auxphrenetiques SC 
à ceux qui meurent. 

Quant à la quantité de la ftieur, 
elle eft dite copieufe , petite ou 
mediocrej elle eft copieufe à caufe 
des porcs qui font trop ouverts. 
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bu de ia fubtilité & aboridancé de 
l’excrement, ou' de force de ià. 
faculté expultrice, & de Pimbbéir- 
licédelaretclltriee ; la' rueur''qui 
vient en dormant, quand on eft 
en fanré , eft un témoin de la trop 
grande ^nourriture qiPon - prend i 
& qù’bn a befoin de pbrgatîdfi 
pour évacuer ' l’abond^cc'-des 
humeurs 5 dans les malades fi elle 
eft critiqué fçavoir chaude , uni- 
ycrfclle , & quelle arrive urhjo.ur 
de crife , : elle les doit- délivrer dé 
kur maladie ; niais fi dans les fiiéj 
vrcs aiguës , elle ne-les diffipc 
elle eft inutile'/vu quelle dimi¬ 
nue les forces : lors^ qu’il n’y ar. 
point de coétioflelle ne peut fou- 
lager^ -témoignant feulémçnt la 
plénitude dcs-hurnèuris ^-Pibibe-^ 
eillité ' des forces.- Daïuélîf qui eft • 
en petite'quantité' à- trdià caufes , 
la vHeofité des excremeris , l’é- 
paifleur du cuir où referremenr 
des poresi & la foiblefle de là na¬ 
ture qui nc peuteKpülfér-füffifam- 
ment les fuperfluitez.. 
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L€S qualité:? que l’on coiilîHtîs 
]dans la lueur font preiîijeres ou 
i^Gondes s i raifoû.des prejuieiej 
elle eft dite chaude ou froide : celr 
Je qui eft chaude moderémeni 
(cft la plus naturelle J s’il y a de 
l’excès dans la chailieut:, t’cft une 
niaiique des , acres. & boiijllantes 
.Jiumeurs, parce .que relie qu’ell 
rhutncur, telles font les.fojrofitez. 
la foeur froide dans une Bévte 
aiguë eft^nprefage tre^-funefte, 
à caufc dei’inflauimation interncj 
&de l’extiniftion. cfo la. , chaleur 
naturelle,j dans une fièvre mé¬ 
diocre elle lignifie la longueur de 
la maladie,)8£ l’abondance des hu¬ 
meurs qui acablent la.chaleur na¬ 
turelle , Içfquelies ne peuvept pas 
être fi-tot di.fSpéeSr,: : 

Q^nf ' fécondes qualitez 
de la fucur ,;pn .confidercla cou¬ 
leur ,& l’odeur qui font .voir la 
nature des excremens. la fucur 
pâlie eft eftimée la plus naturelle 
çejle qui eft la plus blanche mon-: 


JDlJcdùrs des fiêvrïf. 2 S7 
îfe la pituite j la jaune 0u>citrine 
nous Recouvre l’excès de la feile -, 
la rouge nous aiTure que les pores 
4es veines font trop ouverts, fie 
nous donne une preuve des ferofi»- 
îéz du fang. La lueur de mauvailê 
odeur efl: un témoin de la caeo.- 
çhymie, de là corruption fit delà 
audité des humeurs» 

A l’égard des dilFerenees qui fe 
tirent des lieux d’où la fueur cour 
le , elle eft dite univerlèllc ou par- 
ticulicre. L’univcrfclle qui eft 
chaude dans les fièvres paCe pour 
bonne , étant excitée par la vi¬ 
gueur de la faculté expultrice, La 
particulière indique ordinaire¬ 
ment Iclieu où eâ la maladic.non 
toutefois qu’il n’y ait quelque exr 
ceprion, parce que ceux qui ont la 
peau de la tête & du yifige déli¬ 
cate & les pores fort ouverts, font 
fujets a fueur,fans qu’il y ait aucu¬ 
ne incommodité en cette partie» 
Or vous devez encore abferyer 
qu e dans les maladies, la fueur eft; 
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de tres-maiivàis augure qui côulè 
feulement autour de la face, de la 
tête & du:coI , vû 'qu’elle n’eft 
qu’unJigne de l’oppreffion desfa- • 
cuirez de nôtre corps, par la quan¬ 
tité des humeurs, & auflî de leur 
langueur, ne la pouvant faire coui 
lcr des autres parties les plus éloi* 
gnées; telle fueur eft un avantcou* 
feur des fyncopes, des évanomlTe- 
■mens, & même de la mort. 

Les naufées & les vornifiTemens 
precedent quelquefois les fiévresi 
& fouVent auïïï ils les acompa* . 

{ ;nent, principalement les. pefth 
entes. 

©« MU. ' naufées font des efforts que 
fiej&vo. fait le ventricule en vain pour ex- 
«njjimes. pjjjpgj. j-g qyj lyy incommode. 
Le vomiffement eft une évacua¬ 
tion par la bouche des chofes qui 
font dans le ventricule. 

- La caufe des deux dans les fiè¬ 
vres eft une humeur viciée,conte¬ 
nue dans la capacité du ventricule 
qui fouvent eft fort attachée: à 
lés 
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fes tuniques, ou bien quelque ma¬ 
ligne ou pcftilente qualité qui a 
fait impreflton à fon orifice. 

Le flux de ventre qui acompa^- 
giie les fièvres eft: de plufieurs for- nneo ia 
tes , fçavoir la diarrhée ou flux 
humoral ; la diflTentetie ou ,'flux 
fanguinolcnt ; la lienterie qui eft 
«ne dejeélion des alimens fans 
qu’ils ayent été digérez; le flux 
cœliaque qui eft une dejedion de 
chyle; le flux fyntedique qui eft 
tinc dejcébion graffe & huüeufe , 
procédant de la coUiquâtion du 
Æorps. 

La diarrhée eft de plufieurs ma-' 
nieres, félon ia variété des hu¬ 
meurs qui coulent, elle eftpitui- 
teufe, bilieufe, mélancolique .3c 
lèrcufe.Lapituitêufe tire fa fourep 
du ventricule & des inteftins pat 
le défaut de la première coétion , 
ou du cerveau qui diftile le long 
de roefophagé dans le ventricule s 
jSc de U dans les inteftins. La bi- 
jieufe k tire de l’abondance de la 
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bile & de la chaleur du foyc, qui 
CH fait la décharge pan le canal 
cholidoque. La mélancolique, de 
la rate & du pancréas , qui fe dé¬ 
charge par le canal virfungicn 
dans l’mteftin duodénum. Et la 
fereufe vient des ferolîtez , qui s’é¬ 
coulent dans le ventre, tant des 
•yaifleaux lymphatiques que de 
toute l’habitude du corps. 

Le flux fanguinolent efl: com.- 
munément appcllé.dyifentctique , 
excepté celuy qui fbrfait par un 
écoulement des ypipes^ hœraor^ 
rhoïdales,qui en retient le noiii & 
s’appelle ■hœmprrhoïd^i. 

Or le flux dylênterique a quà-^ 
t,re différences j -la prergisre eft di¬ 
te Anguine ; dlcj^ ppuf icapfe l’a-: 
bondance du fang, & eft ordinai-i 
re aux pléthoriques , à ceux qui 
vivent en oifiveté & à peux à qui; 
ôn a coupé q^plque membre * 
quelquefois aip^qelle. eftHritiquei 
dans Içs fièvres,^.noçhes. ba fe-, 
conde eft dipe hépatique, qui rend 
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lefang femblable àl’eau, dans la¬ 
quelle on a lavé de la chair fan- 
glante, dont la caufe eft l’imbc- 
ciilité du foyc & des veines. La 
tioifiéme eft auffi dite hépatique, 
dans laquelle le fang ne fort point 
aqueux, mais épais & noir, mêle' 
de bile jaune ou noire,dont l’acri¬ 
monie ouvre les veines, celle-cy 
peut être dite mélancolique : ces 
trois différences font prifes du 
commun fymptome , Içavoir de 
la dejeélion du fàng par le ven¬ 
tre. La quatrième différence eft la 
vraye dylenterie, qui tire fon nom 
de la partie affeétéc $ on la définit 
une dejedionfanglante du ventre 
avec douleur & trenchées , ou 
bien un ulcéré des inteftins , qui 
excite une dejeétion fanglantc 
douloureufe avec tranchées -, elle 
eft dans les gros ou menus inte¬ 
ftins , celle qui eft dans les inte¬ 
ftins grcfles , a les dejeétions plus 
liquides & pleines de chyle, SC 
ne forcent que jong-temps après 
B b i; 
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la douleur, les fibres & fikmens 
en font plus déliez : dans celle 
qui eft au gros , la grailTc & la 
vifcolîté qui y eft attachée, & les 
filamens en fortcnt plus épais ; la 
dcjeélipn fuit de prés îla douleut 
qui n’eft pas lî grande que dans 
les autres avec une envie d’allct 
fouvent à la felle. Outre ces lignes 
pour faire la différence du lieu où 
eft l’uIcerc, on ajoûtc que lors 
qu’il eft dans les menus boyaux, 
le fang eft exaétement raélé avec 
l’excrement, & lors qu’il eft dans 
le gros, le fang eft au deflus, mais 
je ne l’ay pas trquvé toujours vé¬ 
ritable-. 

Les caufes de la dyfoirterie font 
ou externes comme le froid > 1» 
chaleur, les aliraens acres , &de 
facile corruption, & les medica- 
mens qui corrodent : ou internes 
comme"les humeurs mordicantes 
qui s’engendrent dans le ventre 
par une intempérie cxceflîvemcnt 
(çhaude, ou qui s’y araalTent & fe 
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côrirompent par la nature des ali- 
mens, où qui y coulent des autres 
vilceres & des veines, foit la bile, 
la pituite falée ou la mélancolie; 
'le pus & le fanw rendus arcrcs pac 
la corruption en peuvent auiîi 
êtrelacaufe. 

Les lymptomes qui acompa- 
gnent cette maladie, font les ex- 
cremens bilieux, ou de diverics 
couleUrs,muqucux,gras, pleins de 
jilamens, finglans, purulens,avcc 
des difficulcez de dormir,la fièvre, 
les inquiétudes, les agitations, la 
foif, le vomifletnent, la douleur 
enpiflant, le ventre tendu avec 
des bruits & trenchées. 

Il yaquelques degrez à obier- 
ver dans la dylèntcrie, le premier 
eft lors que la mucofitc ou la fub- 
ftance adipeufe qui eft attachée & 
collée à la membrane interne des 
inteftins, eft détachée & rejettée 
avec les excremens. 

Le fécond degré eft lors que la 
membrane interne des inteftins 
B b iij 
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commence à être rongée Si cor¬ 
rodée ; ce que l’on diîcernerapaï 
plufieurs petites fibres , & pelli¬ 
cules qui font mélées parniy les 
dejeékions. 

Le troifiéme degré & le plus dan¬ 
gereux , eft lors que l’iilcere pafle 
plus outre & que le mal s’attache 
tout-à-fait à la propre fubllaace 
de l’inteftin. 

Cette maladie étant de confe- 
quence & aflez frequente , il fera 
bon d’oblêrver que la dyfenterie 
différé de la tumeur ou abcès de 
l’inteftin, en ce que la tumeur fait 
une douleur poinçonnante&con- 
tinuë, & en la dyfcenterie la dou¬ 
leur eft plus vague, corrodante SC 
plus intermittente 5 en l’abcés les 
malades n’ont pas fi fôuvent des 
envies d’aller à la felle. Si parfois 
ils n’y peuvent aller ou bien peu 
à caufe de la tumeur, & les clyfte- 
res anodins n’appaifent point la 
douleur, & le contraire arrive dans 
la dyfenterie. 
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. La lienterie cft un fymptomc 
cbmmun au ventricule & aux in- 
teftihs, c’eft une facile'& promte 
dcjedion des alimens crus & ïàns 
aucune coââon , qui vient de la 
foiblellè de la faculté retentrke, 
ûu d’un ulcéré du ventricule. 

-!: La vertu rctentrice cft rendue 
foible par le grand rafiraichilTc- 
■nient, par la grande humidité, ou 
par quelque qualité étrangère, 
ic ventricule fe ref'oidit tant par 
les caùfcs externes , comme font 
l’air, le boire & les fruits d’Efté, 
quepar les internes, comme la pk 
.tüité , principalement celle qui 
coule du cerveau dans le ventri¬ 
cule ; la douceur &polifluretant 
•des inteftins que du ventricule ^ 
moyennant laquelle l’alimens. 
coule & pafle facilement , fans 
■qu’il ait le loilîr de fe cuire , fait 
slTezfbuvent ce fymptorae, cette 
jaxité vient des choies qu’on a 
prifes , fçavoir de l’eau tiède, de 
l’huile, de la graille , du heure, 
B b iiij 
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des prunaux, des mauves & (cmi 
yabies chofes qui adouciflent le 
dedans du ventricule'& desintCi- 
ftins. Les venins froids agiflènt 
avec plus de force: car changeant 
le propre tempérament des par¬ 
ties , èc introduifant une qualité 
maligne , ils dctruifent les facul» 
tez. La féconde caulë eft un ul¬ 
céré du ventricule fait par les ali- 
mens acres & corrompus, par les 
medicamens & venins chauds, & 
par les humeurs acras & piquan¬ 
tes , telles font la bile, la pituite 
fàlée Si le pus. 

Le flux cœliaque diffère de la 
lienterie, en ce que les alimens ne 
font pas rejettez crus, ayant une 
codion imparfaite par l’imbccil- 
lité & laxité du ventricule : il 
différé aulîî du flux .de chyle qui 
vient de l’obftrudion des veines 
liadces, dautant. que dans le flux 
cœliaque, il fe fait une dejedion 
de chyle liquide, & dansfautre il 
eft plus épais & cuit. 
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Le flux fynteélique cft une col- 
liquation & dejecîlion de graillé 
fdnduc, Ibit de tout le corps,foif 
de quelque partie par une fièvre 
melignc , ardente ou hedique 
laquelle cft morrellc. 

Avant que de finir le difcours 
‘duflux de ventre , on doit exa- 
étcment obfctver la difFerence 
qu’il y a entre ceux qui font criti¬ 
ques , & ceux qui font fyinpto- 
matiques : ceux qui font critiques^ 
foulagentle malade, & diminuent 
fa maladie & les fymptomes qui 
l’acompagncnt , ils arrivent ua 
jour critique comme le fèptiémc* 
& le quatorzième avec les fignes 
de codion, c’eftpourquoy les flux; 
qui paroiflènt au commence¬ 
ment des maladies ne font pas 
critiques , la nature n’ayant pas 
eu le loifir de préparer & de cui¬ 
re les humeurs. Les fymptoraa- 
tique ne font point un efftt delà 
force de la faculté expultricc , 
nuis plûtod de l’impetuoUtc Ss 
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de l’abondance de la matière, & 
de rimbccillité de la vertu reten- 
trice 5 fi bien qu’il diminuent les 
forces du malade & noii pas-la 
maladie. Si le flux de ventre eft 
critique, il faut le conduire doui. 
cernent & laiflèr agir la nature 
avec liberté, s’il n’cxcedoitfe^ 
jours, ou qu’il coulaft avec tarit 
-d’impetuofité, que les .forces du 
malade en fuflent abbatuës ; car 
-quelquefois la nature ne peut 
•modérer lès pas, ny lèsmouvê- 
mens, de même que. l’on voit 
, arriver à un bo;nme defeen-daut 
d’une montagne qui marche plu^ 
vifte qu’il:me veut. Si le flux en 
fymptomatique il ne doit pas 
-être fi-tôt arreté , vu que l’hu¬ 
meur témérairement- fuppciiTiée 
apporte une maladie! plus dangc)- 
-reiife'que-.n’étoiErla prèmaecé ,tjfi 
. elle regorge; £{.4ns:les parties no- 

Pjejpm _ Le lymptoriîe épntf aire au flux 

ventre elVJa;,fypp*çlÏÏqn .des 
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cXcremens qui eft frequente aux 
fcbricitans, par l’obftrudliion des 
canaux cholidoques & virfim- 
gien, ou par la chaleur de ta fiè¬ 
vre qui deffeiche les inteftins & 
ce qui efi: contenu dedans; de 
forte que les excremens étant def- 
fcichez refiftent davantage d la fa¬ 
culté expultrice, 

La tenfion des hypochondres, 
eft un effet de l’effervefcence de 
la matière , qui en fe fermentant 
& boiiillonnant , dilate & enfle 
les parties autour defquejlcs elle 
croupît. 
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DE LA CURE 

DES FIE'VRES 

INTERMITTENTES 
ÏN general. 

L e Médecin étant imitateur, 
& confcrvateur de la Nature 
il ne doit rien commencer, qu’il 
n’ait avant obfervé avec exaétitu- 
de tous fês œouvemens i & le 
vray fecret d’y parvenir eft de ne 
rien faire fans indication , la.' 
quelle montre ce qu’il faut entre- 

f irendre pour conferver & reparti 
a fanté. 

Nous prendrons la première 
;«</»-Indication dès forces du febrici- 
fAHi tant, parce qu’elles doivent être 
confervées par prefcrence à tou- 
nriefflé- tcs chofcs,étant le premier mobile 
de nôtre'corps, & fans lefquelles 
toutes nos entreprifes feroient in¬ 
utiles. 
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La fécondé fe prendra des cho- 
fes qui détruifent la nature, & 
empefchent la liberté des fon- 
étions, lefquelles il faut détour¬ 
ner ; elles font ordinairement 
trois , la fièvre, la caufe de la fiè¬ 
vre, ôc lesfyinptomes importuns, 
& fâcheux accidens qui l’acom- 
pagnent. 

Outre ces deux premières indi¬ 
cations , l’on ne doit pas oubliep 
les coindications , & les contre- 
indications. 

•Or entre les indications de* 
chofes contre nature, on doit pre» 
mierement avoir égard aux cau- 
lès de la fièvre, veu que tandis 
quelles feront prefentes il eftim- 
poffible de la détruire, elles font 
deux , l’antécédente & la con¬ 
jointe. 

La fécondé indication des cho- 
fe contre nature , fe prendra de la 
fièvre même, & Tonconfiderera 
fi elle eft fimple , compofée ou 
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autre maladie •: car lors <juune 
maladie efl: jointe avec une autre, 
il faut prendre la première indi¬ 
cation de celle qui empêche la 
cure derautre jparexemplej fiun 
iiJccrc eft joint avec une inflam¬ 
mation J ,on doit modérer la cha¬ 
leur avant que de le faire cicatri- 
fer , mais lors que les indications 
d’une maladie compoféejconjoin- 
te ou compliquée font differentes^ 
il faut mêler les remedes , & faire 
enforte de n’augmenter pas une 
des deux, ainfi les chofes tempé¬ 
rée donnent du fecours à un foye 
échauffé,& à un ventricule refroi¬ 
di ; toutefois il faudra en toutes 
rencontres préférer l’indication 
de celle qui efl la plus violente Sc 
h plus perilleufc. 

Partant pour feurement guérir 
cette maladie, le prèmicr point 
conflfte à la bien connoître, & à 
diligemment examiner, fi elle eft 
fimple, ou compofée, ou jointe 
^vec quelque autre maladie, fi les 
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Midkation curatives font peu & 
concordantes , ou bien fi elles 
font plufieurs difcordantes & con¬ 
traires , par là il eft aifé de conw 
elure que lors que la maladie efl: 
fimple 3 il faut fe fervir d’une cu¬ 
ration fimple , qui doit être con^ 
traire à la maladie j £e que l’on fe¬ 
ra en fe fcrvant des remedes, dont 
la quantité & la qualité s’oppofe- 
rent direébement, tant à la mala¬ 
die qu’à la caufe. 

Celle qui eft compofée eft de 
deièû fortes i l’une dont les indica¬ 
tions font peu & concordantes, 
& l’autre qui en a plufieurs rçpu- 
gnantes. 

GcHe qui a les indications con- 
cordantes^ nxmbâraiTc pas le Mé¬ 
decin , parce que les remedes qui 
gucrifient une maladie, guerififent 
fouvent l’autre. 

Qik fi les indications font plir- 
fie.urs & difcordantes, alors on eh 
ufera prudemment fans rien pre.. 
fipiter ; il faut meuremjsnt confî- 
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dcrer la grandeur &: divetfitcdc 
chacune, afin de pouvoirrcfou« 
dre de l’ordre que Ton doit garder 
.dans cette entreprife, .& de quels 
temedes on fe fervira, afin que 
s’oppofant ài’une, on nepuiffe 
pas augmenter l’aiitrc ; fi bien 
!que la méthode qu’il faut fiiiyre 
dans les maladies compliquées 
(Compofées dont les indications 
font contraires^ eft de détourner 
au plus vifte la plus preffantc & 
la plus dangereufe., 

La dernière indication des cho- 
fes contre -nature eft ptife deS 
iÿmptomesj qui acompagnentles 
fièvres , les caulès étant ôtées, 
ils s’évanouiCénf, alinfi ils.ne re¬ 
quièrent aucun remede, fi ceh’é-* 
toit qu'ils diminuafîent grande¬ 
ment les forces, & augmcntalTeftt 
la maladie : en ce cas nous ferions 
contraints d’ufer d’une méthode 
extraordinaire, & d’abandonner 

£ our un temps la propre cure de 

i fièvre pour refifter à fçniÿta* 
ptorae,. 
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ptome. On fuit cette règle aux 
maladies malignes & violentes, 
par exemple , lî c’eft une fyncope 
ou un flux de fang extraordinaire 
ou des convulfions , on delaiflc la 
propre cure de la fièvre pour s’op-' 
pofer à cesfuneftes accidens. 

Les coindications qui montrent 
pareillement avec les premières 
indications ce qu’il faut fairejfonc 
prifes du tempérament du mala¬ 
de , de fon âge , de Ibn fexc, de 
fa coutume de vivre , des faifons 
de l’année, de la difpofitîon da 
temps, & de la partie qui (buifre : 
car le tempérament de tout le 
•corps ou d’une partie, Ibit naturel 
GU acquis par la coutume & par 
l’âge , doit toûjours être confer- 
vé dans les malades , vû qu’un 
corps infirme ne peut fupporter 
les incommoditez des change- 
tnens fi précipitez ; de meme aux 
perfonnes délicates , aux femmes 
grofles, aux enfans & aux vieil¬ 
lards, les remedes forts doivent 
Ce 
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être donnez avec plus dcprecan- 
tion qu’aux autres. 

Les circonftances de la partie 
malade J aulquelles il faudra pren¬ 
dre garde , feront fon tempéra¬ 
ment , fon excellence, fon fenti- 
ment, là figure , là fituation, fa 
ftibftance& la proximité ou voi- 
finage qu’elle a avec d’autres. 

C^nt au tempérament, il ell 
afluré qu’une partie affligée d’une 
intempérie, qui a quelque raport 
à fon tempérament demende un 
remede plus doux que celle qui 
fouffre par une intempérie,qui luy 
eft entièrement contraire, vû que 
l’alteration & changement de cel- 
Ic-cy.fbnt bien plus grand & plus 
périlleux ; par la même raifôn il 
cft auffi évident que ceux-là ne 
font pas en un péri! fi grand, dont 
la maladie eft conforme à leur 
tempérament, comme l’on voit 
lorspu’un bilieux eft attaqué d’u- 
une fièvre tierce, un pituiteux d’n- 
«e quotidienne,, un mélancolique 
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d’une fièvre quaïte, & un fanguin 
d’une continue , la caufc' étant 
moindre & leur cheute plus pe¬ 
tite. 

, A J’égârd de l’excellence & no- 
bleflé deda partie,on doit confide- 
rer, quo plus elle eft noble & dé¬ 
licate , ■imoins.élle requiert de re¬ 
mèdes yiolens, on fe fert de ceux 
qui luy font doux & familiers-*, 
■ainfi là foye & le ventricule fc 
portent mieux des remedes qui 
ont.un peu d’aftriélion , que de 
ceux qui relâchent. 

• Pour ce qui eft du fentiment des 

{ •arties, plus il eft.exquis, &.plus 
es. remedes acres & violens les 
■blelTenr. 

Pour la fubftance & fituation 
de la partie , plus elle eft denfe Sc 
profonde , plus oh fe doit lêrvit 
de remedes forts, parce qu’ils per¬ 
dent beaucoup de leur vigueuc 
avant qu’ils foient portez & qu’ils 
pénétrent jufqu’au lieu où elle eft. 
La figure & conformation de la 
C'c ij 
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partie cnfeignent par .quelle?, 
voyes, elle peut être facilement 
purgée de Tes excremens; le ventri¬ 
cule par le vomilTementde mefeni 
terede pancteasjle foye & la ratte, 
par le flux de ventre ; enfin on doit 
confidercr fa connexion , parce 
qu’elle peut être jointe avec une 
autre qui ne fupportera pas de 
violens remedes. 

Apres avoir fait une ferieufereu 
flexion fur toutes les indications, 
& coimdications qui fe rencon¬ 
trent dans la fièvre , que nous 
avons delTein de guérir , ndus 
prendrons garde qu’il ne fe trou* 
vc quelque circonftance qui nous 
düTuade de nôtre première in¬ 
tention , & c’eft ce qu’on appelle 
contre-indication; par exemple, 
la fièvre, les inflâmadons & la 
plénitude de fang,montrent lane- 
Ceflîté qu’îl y a d’ouvrir la veine ; 
mais la grande foiblellè & les fre¬ 
quentes lyncopes font des acci- 
dens qui rcmpelcbcnt j uw ello- 
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mch rcmpiy de bile & d’autres 
humeurs corrompues , doit être 
dégagé par le vomiflcment, mais 
la poitrine foible du malade , la 
Êévre hetiquc, ,1c crachement de 
(ang , & les forces languilTantes 
de tout le corps, & la groflèlle 
d’une femme foible, font des cir» 
confiances adèz puilTantes, pour 
en détourner & nous obliger d’a¬ 
voir recours à d’autres remedes. 

, Il y a encore plufieurs autres 
çirconftances qui font rres-confi- 
derables , & qui doivent faire 
changer , augmenter ou diminuer 
Icreracde, & qui n’appartiennent 
qu’au Médecin à en faire la diffé¬ 
rence , félon les diverfes occafions 
qui fe prefentent J Sc qui feroient 
trop longues à rapporter ; c’eft 
pourquoy il y a lieu de s’étonner 
de ce qu’on fe laide aujourd’huy 
faeikment abufer , par des gens 
qui n’étanf aucunement écipirez 
dans la Medecine, donnent avec 
Wracritc un même reraede, no» 
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pas feulement pour toutes les fîéw' 
vres, mais pour toutes lès mala-- 
dies à plufîeurs & differentes per^ 
fbnries i de quelque temperamenr,' 


de > ' quelque fexç 



qu’us loient en tour temps,& fans 
examiner toutes ces differencës, fe 
vanrans d’un petit norribre qùéle 
hafard a retire heurciifcracnt du 
danger, où leur imprudence les | 
ayoit expofez ; & il fautfouyent 
que la chaleur naturelle fôit obli- j 

f ée de refîfter à d'èiix'ennemis, & 
c combattre tant la maladie que 
leur pernicieux reniede. ' ' 

Ct que indications qui font les me- | 
l'on doit fures que nous devons prendre, il ' 
*dJn'i7'l- paffer aux remedes qui 

fige des peuvent déraciner la caufe dés fié- 
nmedts. ufage il eft im¬ 

portant d’obferver ta qualité, la 
quantité, le moyen d’en bien ufer, 

• & le temps. 

(Quanta la qualité, elfe doie . 
être contraire à la maladie, puis 
qu’éllé doit l’expulfer & luyfoire 
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violence. Que s’il arrive que plu- 
iîeurs fièvres foyent gueries par 
4eurrc;mblablc, nous répondons 
que ces remedes,quoyqu’iIs ayent 
en apparence quelque qualité 
fcrablable à la fièvre, neanmoins 
ils font contraires à leurs caulês, 
puis qu’ils les challènt par vio- 
leiTce ; ainfi la rhubarbe quoy 
que chaude peut guérir la fièvre, 
en chafiant la matière dont elle 
eft produite,pareillement une pur¬ 
gation détachant ce qui eft nuifî- 
ble foulage & appaife la dyfen- 
terie. 

Après avoir fagement examiné 
la vertu du remede, il eft aiiffi ne* 
ceflaire de penlèr à la dofe & à la 
quantité, il faut fe régler en cela 
fur la nature du fébricitant, fur la 
grandeur de la fièvre, & fur la par* 
tie qui en eft la fource de l’ori¬ 
gine. 

Il eft donc certain que la gran¬ 
deur de la fièvre, & la partie afFe- 
élèe nous enfeignent de quells. 
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forcç-dok être le remede , de 
■quelle qualité, de quel poids & 
combien de fois on le doit don¬ 
ner. Il y en a qui doutent filana- 
ture du malade doit être obfct- 
yée pour en-preferire le poids & 
la dofè; on répond que la violence 
des fymptomes, ne montre pas 
feulement la grandeur de la né- 
vre, mais encore l’éloignement, 
ou pour ainlî dire le rcculement 
qu’il y a du premier eftat ou l’on 
étoit, & cela ne fe peut compren¬ 
dre fans la connoiflance de la na¬ 
ture du malade ; j’entens par ce 
mot de nature fon tempérament, 
fon âge, la conftitütion naturelle 
de fon corps , & fa coutume de 
vivre. Comme cette reflexion eft 
d’importance, il me femble pour 
un plus grand éclairciflement, 
qu’il fera à propos d’en donner un 
exemple. Suppofons donc qu’Ale¬ 
xandre avant que de tomber mala¬ 
de étoit naturellement d’un chaud 
& fcc tempérament, qui le rendoit 
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fort bilieux, & que celuy de Dio- 
gencétoic froid & humide qui le 
rendoit fort pituiteux : tous deux 
le trouvans affligez d’une fièvre 
continu ë,ou d’une tierce intermit¬ 
tente , fans difficulté l’on doit or¬ 
donner des remedes plus rafrai- 
chilTans à Dipgene, parce qu’il eft 
plus éloigné de fon tempérament 
qu’Alexandre , 3c il ell en plus 
grand perih la maladie n’ayant au¬ 
cun rapport à fa nature ny à fa 
coutume, & les remedes forts qui 
purgent la bile luy font plus con¬ 
venables ^ 8c les médiocres à-l’au- 
tte ; par cette raifon un vieillard 
qui a la même fièvre qu’un jeune 
homme, requiert plus de rafrai- 
, chilTement, quoy qu’il faille s’en ' 
fervir peu à peu, 5c non pas tout 
àcoupà caufcdelafoiblelTc. Ain- 
fi il faudra acorder au fébricitant 
l’eau en plusgrande quantité j s’il 
a coûtume d’en boire , qu’à 
celuy qui ordinairement boit du 
-vin i Enfin il faut continuer le f Ci- 

Dd 
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medc Goncrairc à la maladie , juf- 
qu’à Ge.qne le malade ifoir revenu 
aumcme degré de foti-tcmpcra- 
ment, d’où il étoit forti. 

Or le moyen d’employer les 
remedesj eft, deconfiderer fi la 
maladie<’cft Icgere y ou fi elleefl 
dans l’extrémité: car aux maladies , 
de peu de confcqiience on peut 
ulêr d’un rcniede qui difllpc tout 
d’un coup la caufe de là maladie : 
& fi le mal eft ex-ttême-. il faudra 
feiablablemem lêfervir-d’un re¬ 
mède extrême ; ou lors que la ma-i 
mte-eft eHmouvcmeiit, elle doit 
ècrê'iôtée pat un remede afo 
fort, de crainte qu’elle ne le jette 
fiir quelque p;arEie ptinGipalejQue 
’ fi la maladie eft medioêtc, on la, 
gneîka nttec plus de feareté , ft 
fervant de remedes qui n’agiflent 
pas avec tant de violence, c’eft 
ce qu’Hyppocrate recommande, 
lémoignàfit dans Tes •apliorifmes 
qu’il y 4 dii d'aiiger d'évacuet, de 
remplir , d'écliauffer-, de-rafeai-. 
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cWr & d’émouvoir le corps fubi- 
tement, en quelque forte que ce 
foie, tout ce qui abonde étant 
ennemy de la nature, Sc auxon- 
traire ce qui fe fait peu à peu luf 
étant familier & plus feuf. 

. Après avoirxlelïberé delà qua¬ 
lité du remede, de la quantité & 
dix moyen d’en faire un bon ula- 
|.e, il ne reliera plus qu’à obfer* 
vet les temps de la maladie, fça- 
voir le commencement , l’aug¬ 
mentation , l’état & le déclin : car 
un Médecin qui ne confidere 'en 
aijcune maniéré ces quatre temps, 
-rclTemblG à un Pilote téméraire 
qui prétend faire un voyage con- 
fiderable làns fe lêrvir du gouver- 
'^nail, quoy que ce foJt le principal 
inllrument qui peut le fairc abor¬ 
der feulement au port.:Or de pré¬ 
tendre d’écrire toutes les circon- 
ftancesque l’on doit- , prendre des- 
temps d.e la maladie , -il faudrôit 
un difcours bien plus long que ce- 
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donc fe fouvenir principalement 
que iHyppocrate recommande 
d’employer les rcmedes au com- 
menjcemenc ôc vers la fin , d’au¬ 
tant que pour lors les fymptomês 
font plus foibles. J &quedansla 
vigueur la nature étant occupée à 
préparer, cuire & expulfer la ma¬ 
tière qui fomente & entretient le 
mal, n’en doit pas être détournée 
par les remedes, non plus que pat 
la quantité des alimens. 

Or les moyenis que nous vou¬ 
lons employer pour ôter la caufe 
des fié rres font de trois fortes ; la 
_ dicte ou regirtie de vivre, la fei- 
gnée, & ceux que nous tirons de 
la pharmacie. 

Par la dicte j’entens un régime 
de vivre conforme à la nature du 
malade, & contraire à la qualité 
du mal. 

Cemme quantité des alimens doit 
Us maU- être réglée , félon la nature du 
we‘n/êste cotp* 5 & auffi félon les temps de 
mmis. lai maladie. Q^ndçlle eft aigue, 
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le vivre exact cft ncceflaire au 
commencementjUn peu plus dans 
fpn augmentation, mais davanta¬ 
ge dans l’état, parce que pendant 
la violence de la fièvre, la nature 
eft toute employée à la coétion 
de l’humeur morbifique 5 &pour 
lors elle n’en doit pas être dé¬ 
tournée par rabondancc de la 
nourriture & plus la maladie doit 
être courre, moins on doit don¬ 
ner d’aliir.eos ; & plus elle cft lon¬ 
gue , on doit preferire uiTregime 
moins exaét, vû que les forces 
doivent être maintenues fur tou¬ 
tes chofes. 

La nature du corps nous doit 
auffi fervir de réglé : car aux en- 
fans on permet un peu plus de 
nourriture, aux vieillards moins. 
Quand on eft dans une âge con¬ 
fiant on gardéla médiocrité, ceux 
dont les forqps font abbatucs par 
fa quantité d’humeurs, n’ont pas 
befoin d’être pleinement nourris, 
ce feroit encore Augmenter leur im¬ 
pureté. • Dd iij 
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En Efté & en Automne on en 
doit donner plus fouvent, mais 
peu à la fois j en Hyver davanta- 

& plus rarement: ceux qui ont 
été atténuez par la Jongueur de 
la maladie, doivent être remplis 
lentement & dou'cemenr ; auron- 
traire- ceux qui ont été atténuez 
en peu de temps, doivent auffi 
être refais- & rétablis en peu de 
temps. 

Dans l’accès les malades doi¬ 
vent s^ibftenir denourriture, cela 
n’étant capable q-tie de fe chan¬ 
ger en cc^rruption, fi eé n’étoit 
qu’il fuil long, comme de vingt?- 
quatre heures , car en ce cas on 
pourroit donner un bouillon dans 
Je déclin : Ils s’en doivent mêmt 
abftenir trois heures devant ou 
plus , afin qu’ils ayent le Ibiiîc de 
faire la coétion avant que la fiè¬ 
vre les fùrprenne , & Ce temps-là 
ne peut pas ‘être bien exaéleraent 
defi.'iy & limité, les uns faifant 
mieux la digeftion que les autres, 
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& cette réglé doit être obftTvçc 
1 moins qu’une grande foiblelTe 
n’obligeaft à faire le contraire ; 
lorsque l’accès eft paflTéil faut 
avoir foin de donner de lanour-* 
riture. Pour le boire on doit auffi 
bien s’en abftenir que des ali^ 
mens, trois ou quatre heurès de¬ 
vant l’accès, il ne doit être acor- 
dé que lors que l’accès de la fiè¬ 
vre eft dans fa vigueur, & ce fera 
une ptifane faite avec une de- 
coiftion de chiendan & de capil¬ 
laires, qu’on clarifiera fi le malade 
eft délicat. Cependant il faut 
«voir égard non pas feulement 
aux forces prefcntes, mais enco-, 
re il faut ufer de prévoyance , & 
faire en forte de conlcrver les 
forces pendant tout le cours de 
la maladie. On doit àuflî prendre 
garde à faire différence entre les 
forces opprimées , & les forces 
langiiiftanres \ elles font oppri¬ 
mées Sc furchargées par- la plé¬ 
nitude des humeurs, & pour lors 
Dd iiij 
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il n eft pas necelTaire de grande 
nourriture ; elles languiflènt & 

^ font diflîpées, par la longueur & 
malignité de la maladie, & parla 
violence des lymptomes, & elles 
demandent d’être foûrenuës par 
les bons alimens. 

Outre cela pour preferire la 
dicte, il eft d’importance de con- 
fîdcrer la coûtume du malade fe- 
loti la Sentence d’Hyppocrate 
Aphor. 50. !. 1. Q^/t lango tempé¬ 
ré confueta funt , etiamfi détériora 
pnt, minmiis epuet infnetafmtmo- 
lefiarefilent -, Et dans le même li- 
, vre, Apho r. 3 8. P arum deterior po^ 
, tHS & cibnf ,fuavioramem, melk- 
ribus ipmdem,fed minus fuavibm eft 
praferendm. 

Ce fie Le fécond moyen dont nous 
Vo» doit avons intention de nous fervir eft 
feignée, principalement lors 
fagedeU qu’ü y Z plcnitudc de fang, & 
ieiÿite. y a crainte que les vaifleaux 

ne le rompent, le fang le raré¬ 
fiant dans l’ardeur de la fièvre; 
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autrement il n’y auroit pas lieu 
'd’ouvrir la veine dans les fièvres 
intermittentes, dont la eaiife n’eft 
pas dans les grands vailFeaux , 
mais qui croupit autour des vis¬ 
cères de la première région du 
corps. 

Pour mieux concevoir cela il 
faut fe Souvenir qu’il y a deux 
fortes de plénitudes ; la première 
qu’on appelle repletion au regard 
'des vaillèaux qu’elle remplit,ctend 
& dilate, fa^s toutefois ofFencet 
les forces. 

L’autre eft appcllée repletion 
à l’égard des forces, car quoy 
que les vailTcaux ne foyent pas 
tous remplis , il ne laiffe pas 
neanmoins d’y avoir du fang 
plus qu’il n’eft neceflairc pour 
la nourriture.du corps, & plus 
que la nature n’en peut gouver¬ 
ner. 

•Ces deux repletions .peuvent 
être pour un temps fms corru¬ 
ption, n’ayant que la jufte pro- 
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portion des quatre humeurs j & 
lors qu’elles font vicées & cor- , 
rompues dans les vailTeaux , ou 
qu’elles ne gardent pas leur pro¬ 
portion, il s’enfera une troifiénw 
efpece qui participera de la caco¬ 
chymie; à ces trois pléthores la 
lêignée eft convenable. 

On tire plufieurs différences 
d»la replerion qui eft joiente avec 
Ja cacochymie , l’une eft chaude 
& bilieufe , l’autre mélancolique 
fans grande chaleur la troifié- j 
me froide & pituiteufe faire d’hu¬ 
meurs cruës.-nous pourrions'ajoû- 
ter une'quatriéme qui eft faite de 
ferofitez. 

La chaude a befoin de la fei- 
gnée, non feulement pour éva¬ 
cuer, mais pour rafraichir. 

Larcpletion qui eft faite d’une 
■ humeur mélancolique , demande 
la fêignée en moindre quantité 
que la chaude, n’étant pas belc)in 
de rafraichir, mais feulement d’é¬ 
vacuer. 
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Pour celle qui eft faite d’hu¬ 
meurs, crues , elle ne requiert pas 
la feignée en fi grande-quantité 
que lés autres , étant necefiaire 
de conferver la chaleur naturelle 
pour les cuire & digerer. 

Nous poferons donc pour un 
principe, confiant, que la feignée 
eft le fouverain & le plus prompt 
remede. à toutes lés- pléthores, 
quoy qu’il en faille ufer plus ou 
moins,félon Tefpece & différence 
de la plénitude. Que s’il fe -ren- 
«ontroit quelques fièvres intet- 
jafittentes fans aucune pléthore, 
que le fang des veihes 8 c des 
artères fuft feulement .échauffé , 
par la réverbération de quelques 
Jjuineurs qui fèroîcnt enflâmées , 
&: contenues hors deé veines , 
pour lors la feignée ne feroit au¬ 
cunement profitable , fi ce n’é- 
tbit que la violence des fÿmpto- 
mes contraignift de s’en fervir, 
non pas tant pour faire évacua¬ 
tion, quepour faire revulfion & 
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dérivation, & donner du rafrai- 
chiflemenc, qui font les ütilitez 
qu’apporte la feignée. 

Nous demeurons d’acord, que 
la feignée eft un tres-bon remede, 
fi toutes les réglés y font bien 
obfervées : mais fi elle eft faite 
dans confideration & fans necef- 
:fité, c’eft une évacuation'dange- 
reufe qui fait diflipation des ef- 
prits & qui diminue les f irccs, 
dérobant le trefor de la vie-, fi elle 
croit dans l’excès, elle d.fpoferoit 
le corps à la cachexie , à l’hydro- 
pifie , aux gouttes , au tremble^ 
ment, â la paralyfie & à d’autres 
maladies. , s 

C’eft pourquoy afin de n’abitf 
fer pas de ce remede ,- il eft im¬ 
portant d’être afliité par les- in¬ 
dications , de ceux à qui elle peut 
profiter, & dé ceux à qui elle peut 
nuire, ayant toûjours en vûë la 
grandeur de la maladie,les forces, 
l’âge floriftant, le tempérament 
.& la.coûtume du malade. 
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' En effet k. grandeur de la fiè¬ 
vre oblige y^ouvrir k veine, fi 
les forces le permettent^ que-l’on 
connpîtra par k vigueur des fa- 
cultezj par la couleur vermeille 
& quand les veines font grofles j. 
pleines & amples, Ceux qui font 
de contraire .difpofition , ne la 
peuvent fupporter , par cette rai- 
Ibn on épargne Je fang,aux vieil¬ 
lard & aux enfans, finon en c^s 
d’une extrême necellîté -, & en 
toutes rencontres il en faut ufec 
avec grande précaution, mefurant 
k grandéur de la maladie avec 
les forces du fébricitant, non feu¬ 
lement avec les forces prefentes , 
mais encore avec les futures, 
confiderant fi elles feront fuffi- 
fantes pQür foûtetiir tous les af- 
fouts de k fièvre!; par là on ju¬ 
gera de k quantité du fang qu’il 
cft neceflaire d’évacuer. 

Le jour que l’pn doit feigner 
dans les fièvres intermittentes, 
celuy où nous avons du repos 
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& le moment dans lequel on 'cft 
én meilleur état, afin de ne pas in¬ 
commoder la nature , ayant le 
jour precedent rendu le ventre li¬ 
bre par un lavement, en cas qu’il 
nelefuftpas. ■ • 

■ Le troifiéme moyen , que nous 
avons intention d’employer pour 1 
guérir les fièvres intermittentes, 

K tire de la pharmacie , que noûs ] 
nommons médicament , & que 
nous diviferons en deux, ’cnral- 
tetatif& l’évacuatif. ! 

vesme- Les alteracifs ' font ceux qui 
fi’ffipent la maladie par leurs 
tà-eya- qualitcz contraires. Comme les 
intempéries chaudes , doivent 
être corrigées pat les remedes 
froids} les froides- par ceux qui 
font chauds t femblablement ce 
qui eft par trop humide, doit eue 
defleichc, & ce qui eft trop fec, 
doit être humeété : comme aülfi 
les obftruétions ^emt befoin d’a- 
peritifs ; ce qui eft trop dilaté 
d’aftringens ; ce qui eft dur doit 
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être amolli ; & qui fe fer¬ 
mente avec excès, eft rendu plus 
calme par les remedes qui adou- 
ciflcnt les humeurs & qui empê¬ 
chent leur effervefcence , étant 
lafluré qu’elles parviennent quel¬ 
quefois à un fi haut degré de fer¬ 
mentation vitieulè, qu’elles refi 
fcmbient à de l’eau forte , brû¬ 
lant & excitant des puftules lots 
■qu’elles font touchées , & corro¬ 
dant toutes les matières où elles 
tombeht. 

Les remedes -qui évacuent la 
caufe des fièvres font distplufieurs 
fortes. Les cathartiques'qui pur¬ 
gent par le ventre ; les ernetiqücs 
■par le-voraiflèment, les diuréti¬ 
ques qui poufient par les urineSj&: 
les diaphoretiques qui évacuent 
-par les Tueurs. 

Après que le corps & les hu¬ 
meurs auront été préparez à re¬ 
cevoir l’a purgarion, il faudra 
choifir entre les ' purgatifs ceux 
qiii font propres à évacuer la 
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matière qui* fomente 6e entre¬ 
tient la fièvre. Et comme le nom¬ 
bre de ces remedes eft fort grand, 
nous nous contenterons, pour 
abréger ce difeours, d’en donnet 
un exemple fur chaque fièvre, il 
fera aifè d’augmenter ou dimi¬ 
nuer la dofe , félon les diverfes 
indications qui iè rencontreront 
«lans la pratique- 

Premièrement , pour la fièvre 
tierce, prenez demie poignée de 
chicorée, & demi-once de tama¬ 
rins , dont vous ferez une deco- 
âion (dans une dofe de petit lait, 
puis l’ayant coulée, vous y ferez 
infufer toute la nuit deux drag- 
mes de lèné, demie dragme d’a- 
nis , une dragme de rhubarbe, 
un fcrupul de fantal citrin , & 
une pincée de fleurs de bourro- 
che ou de buglolè j dans l’expref- 
fion vous diîlbudrez trois drag- 
mes de diaprun compofe, & une 
oncedelyrop violet. 

Pans le bouillon rafraichiflànt 
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que vous donnerez au malade « 
trois heureà après avoir pris la 
médecine , vous diflbudrez de¬ 
mi-dragme decryftal mineraL ou 
defel de polychrefte. 

Pour la fièvre quotidienne, 
dans une dofe d’une decoèlion 
déraciné de fenouil, faites infu- 
fer toute la nuit deux dragines de 
fenè, demi dragme d’anis Sc une 
dragme d’agaric trochifquè ; le 
matin après avoir fait î’expref- 
fion , on y dilToudra demy-onec 
de - tablettes de l’èleètuaire de 
diacarthami : ou fi le malade eft 
foible on en mettra feulement 
deux dragines avec une once de 
, fÿrop de rofes pâles. 

Dans le bouillon qu’on a coû- 
.tume de donner trois heures 
après au malade on difi’oudra 
un fcirupul de fcl d’abfynthe. 

; Pour la fièvre quarte , prépa¬ 
rez une dofe de decodion de tous 
les-capillaires,dans laquelle vous 
■ferez infufer deux dragmes de 
* Ee 
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ictié avec une dragme d’anis ; 
dans l’exprcflion vous difToitdreà 
deiny - once de confedtion ha* 
fticclî, & une once de fÿrop de 
fleurs de pefcher. 

Dans le boiiillon ^u’oft don¬ 
nera au malade; trois heures 
apres qu’ïl aura pris la medecinc i 
Vous diflbudrez une d'ragitie de 
crème de tartre j ce boiiillon ièh 
fait de bourroche, de buglofe & 
dépiibpernelle'j avec un morccaà 
de vca^.' 

Les anciens Médecins, tant 
les GrecS qlie les Arabes, fe fer* 
Voient de l’helleboie, principale¬ 
ment du noir, pour purger, mais 
on a découvert depuis des remo- 
des plus- familiers. • 

Si les malhd'es avoient en hofi- 
reur les potions, il faudroit leur 
faire un bol avec les rernedes cy* 
deiïlis', ou leur donner-téîuy qui 
fuit. • 

■ Prenez deuir draghies tfc dià- 
phcenic , & autant de tcmfeflnoÀ 
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Hamech & en formez vôtre bol, 
que vous ferez avaler au malade, 
augmentant ou diminuant 1^ dofê 
félon la neceflîte : mais fi c’eft 
pour un bilieux , prenez dix drag- 
mes de moelle de cafle , & demy- 
dragme de poudre de rhubarbe', 
dont vous ferez un bol', & fi vô¬ 
tre defiein eft de purger un peu 
plus, ajoûtez quatre grains de dià- 
grede ou davantage félon les in¬ 
dications. 

ll y a une infinité de maniérés 
de purger félon les idées que l’on 
a deiamaladie, qui voudroit les 
décrire, on en feroit un volume 
entier. J’ay voulu donner icy feu¬ 
lement les. moins ’ erabaralTantcs 
& qui font toutefois les pliis 
■aprouvées. ' 

Lors que le ventre ne lèra pais 
libre, & que le temps delà pur¬ 
gation ne fera pas propre , on 
donnera deS' laveinens ; il y en a 
aulïï de plufieurs fortes, la plus 
commode pour les laxatifs ,eft'dç 
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diflbudre une once de catholi- 
cum , deux onces de miel mereu- 
rial, ^ deux onces d’huile violât 
dans trois quarterons, ou dans 
une livte d’une decodtion de msu- 
vcs, de guimauves, de feiiillcs de 
violettes, de pariétaire de mer¬ 
curiale , defeiiilles de pefcher,de 
camomilc & defenoiiil.Quelques- 
uns ôtent l’huile pour les lave- 
mens dans les fièvres, à caufe, di- 
fenr-ils, qu’elle fc change en biler 
mais cetre diipute eft de peu de 
confequence , vû que les lave- 
mens ne vont ordinairement que 
dans les gros inteftins & qu’on les 
rend promtement. 

Le temps de purger dans les 
• fièvre intermittentes , eft le 
commencement & la fin. Qiÿfi 
on oppofe qu’Hyppocrate dé¬ 
fend de purger au commence, 
ment , parlant en ces termes, 
Concord maturatjue fnr^are ac 
movere oportet , non cruda , nec 
fer iaitia ni'fi materia tHrgeat , 



Dlfcopirs des fièvyes. 5JJ 
id ^uod raro fiers folet. Je répons 
qu’Hyppocrate n’a entendu par¬ 
ler dans cet aphorifme que des 
fièvres continues & des mala¬ 
dies aiguës , & non pas des ma¬ 
ladies longues & intermittentes-, 
dont la caufè cfl: continue dans 
les parties de la première région 
du corps. Et s’il faloit toujours at¬ 
tendre le déclin des fièvres avant 
que de purger , il s’enfuivroit 
que les purgations feroient entiè¬ 
rement inutiles : car lors que les 
maladies font une fois dans le dé¬ 
clin , il y a grande apparence que 
la nature en eft déformais la mai* 
trclTe. Cette penfèe ' d’Hyppo- 
crate a été agitée par plufieurs,' 
& on ne finiroit jamais , fi on 
voulok rapporter les raifons des 
uns & des autres j Je diray feule¬ 
ment que Maflarias a grand tort, 
quoy qu’il foit tres-dode, d’être 
fi attaché àcèt aphorifme que de 
reprendre Fuchfius & les autres 
qui purgent dans l’apoplexie lâns 
attendre la codion- 
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Or il faut icy cxadcmcnt di- 
ftingucr la préparation des hu¬ 
meurs d’avec la codion , *& ne 
les pas confondre, comme on fait 
ordinairement ; car la codion de 
laquelle parle Hyppocrate dans 
cét aphorifine, eft une coiredion 
& adoucilTement des humeurs 
corrompues, qui les rend moins 
incommodes, & par laquelle el-, 
les font feparées du bonfang^ 
afin qu’elles piiiflent être plus 
commodément évacuées, demê- 
. me que le mouft fe fepare de la 
lie après l’ebuIlition, & cette ef- 
pece de codion convient aux hu¬ 
meurs' vitiécs , qui font mélées 
avec le fang dans les veines & 
dans les arteres , & c’eft pour 
lors qu’on les appelle crues. Et 
làns doute c’cfl; en vain qu’on fait 
effort de les purger, fi elles ne 
font réduites à une médiocrité & 
adouciflqment, & qu’elles n’ayefrt 
été feparéès, & il ne peut arriver 
aucun fbulagcmcnt : au contraire 
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dtt les agite & on les trouble fans 
pouvoir les expulfer, cé qui caufé 
de fâcheux fymptomes , & les 
forces diminuent par la violente 
du remedê. Mais il n’en cft pas 
de même de celles qui croupif- 
feht hors lés vàîfleàux ^ & qui ne 
font point rndlées avec le îarigi 
êlics n’ont pas befoin de coéfion, 
mais feulement de préparation & 
que l’on rende les voyes libres par 
lefauelles elles doivent fortir^ que 
li elles font cralfés & lentes, elleé 
doivent être atténuées & renduëd 
plus mobiles. 

Le (ècOnd des remedes eva- 
cuatifs , font les émétiques qui 
purgent par le vomlflêment j ce 
ne-; font pas dès lUoi ndrès , &; fou- 
Vent on voit par- là dés fiévreS 
intérmitrentés giieri'es", qui ne l’a^ 
voient pû être par les purgations 
reïterées. 11 y en a de plufieurs 
fortes , telut qid eft preïenfe^- 
ifteh't le pte'éh aCàge ,; (e tire dt 
i’antimoîfïé"‘'qu’on prépare en 
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plufieurs façons , on en fait le 
verre , le régulé & le mercure de 
vie ; mais le plus feur eft le cro- 
cm metallarHmf dont on fait le vin 
emecique , faifant tremper la 
poudre dans le vin pendant quel¬ 
ques jours: & après avoir coulé 
le vin , on en donne deux onces, 
d’autres en font des tablettes & 
des partes. L’antimoine eft com¬ 
me un Prothéequi peut-être de- 
guifé en diverfes maniérés ^ & 
prendre plufieurs formes. Les 
Chymiftes donnent outre cela le 
vitriol blanc, ou le fel de vitriol 
pour faire vomir , mais il n’ap¬ 
partient qu’à un prudent SC expé¬ 
rimenté Médecin de fe fervirde 
ces fortes de remedes , & qui fça- 
che bien prendre toutes fes indi¬ 
cations , autrement il en peut arri¬ 
ver de dangereux accidens. 

La decoéfcion de femence de 
gencft, des fleurs §c de l’écotce 
de fa racine, dans quelque.liqueur 
cqnvcnable, excite auflî le vomiA 
feraent 



Blfcùm des fihrei 357 
fement ; laienjence de refort, & 
toute la plante a la même vertu ; 
Mathiole dans fes, Commentaires 
fur Diofeoride aflure que l’arro- 
che fait vomir & purge par le bas 
avec violence ; Et Serapiodit,que 
Rhafis, vit upe fois tant vomir un 
homme , & aller tant à la felle 
qu’il demeura prelque mort, pour 
avoir pris en breuvage deux drag- 
mes de graines d’arrochc ; c’eft 
pourquoy il faut.s’abftçnir de ces 
remedes violcns- 

i, La gomme gutte eft allez en 
ufage j elle , ne purge pas feule¬ 
ment par le bas, elle fait auffi par¬ 
fois vomir, & plufieurs s’en font 
bien trony^z ^principalement lors 
qurily à ;difppfition d l’hydropi- 
■fie. Les Médecins des pays étran¬ 
gers s’eri lèryent plus que les 
François., kdofe eft depuis cinq 
grains jufqu’à dix ou douze, foit 
■en. pilules',-, foit dilToutc dans un 
'bôüiltbni • Sebroderuy dâns fon 
Livre de Çhymie & de Pharma^ 
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quatorze grains. 

Entre les emedqoes ij’ufe le 
plus fouvent des fettiiies & des 
racines d’azarum, ayant été excN 
té par quelques mémoires de mon 
àyeul paternel j qui dans fôn teùîS 
pratiquoit laMedec^neavet grand 
îûccés. U avoir coûtume den or¬ 
donner deux lcrupules, ou une 
dragme de la radne en poudre 
dans du vin ou dan? l’eaU df 
chardon benift J ou de4>etoinejau 
éoinméncefhdït r^ fecés,, ainlî 
que j^ay yiû-parla feitê de festna''* 
naferits : -On lé peut neanmoins 
donner en decoétion. & nOn e« 
fubftance , ^''pôue lotedltfaat 
augmenter la''âôffc''j^ît|ü’4 'd^)f^ 
once iaifànt'-tekUlre faut -les 
feiiilîes^qiie -lés raëiüëS dans quelf 
que liqueur convenable. ' 

- Ces rcmedes emetiques n’em¬ 
portent pas la fièvre tout d’un 
éèup j'Vcft- ptMJrquby il' faiit les 
Téïeerer, apres av^'ir cenfiderés^J 



Dîfcmrs des fiêvrtsi 
n’y a point de circonftances qui 
en puiflcnt empêcher. Il vaut 
mieux les dônner les premiers 
Jours, afin de ne, donner pas le 
temps aux fupeiifluitcz de s’aug¬ 
menter & de s’attacher fortenjeat 
aux parties, & de pencaer plus 
avant. 

J’ay remarqué dans la leâ;ure 
que j’ay faite des Médecins Grecs, 
qu’ils ordonnoient le vQndfle» 
ment après le repas, & dans celle 
que j’ay faite des Médecins Ara¬ 
bes, qu’ils l’ordonnoient tantôt 
devant le repas, tantôt après , 8C 
fouvent une heure devant l’accès, 
■& quelquefois môme dans l’ac^; 
cès. ■ 

Le trpilîéme teraede, font les 
diurétiques qui évacuent par les 
urines, donc il fera i propos de 
foire des ptifanes , mitte lefquels 
font les racines d’achc , de fe¬ 
nouil, d’alperge , de pcrfil , de 
brufcûs,de chiendan, de chardon 
a cent tètes , de câpres, d’arefte- 
Ffi) 
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bcuf, de rubia, de’^pimperrielle,' 
d’enula campana ; parfois on y 
pourra ajouter l’efprit de vitriol 
ou de foulphre. Il y en a une in¬ 
finité d’autres , mais il fuffit de 
dire ceux qui font les plus aprou* 
vez, & d’obferver quÜI -faut pur¬ 
ger avant que de s’en fervir, auffi 
bien que des fiidorifiques. 

Le dernier des rcmedes evacua- 
tifs , font - les diaphoretiques qui 
évacuent par les fuèurs , dont il 
ne faut ulcr qu’après que les plus 
grofles humeurs-auront été pur¬ 
gées. Il fuffira de mettre icy les 
plus fours , entre lefquels font 
l’eau J la-poudre, lefyrqp, l’ex¬ 
trait, le fol & la decodion dé char¬ 
don benift; la foabieufo , la tor- 
inentille, la camomille, la petite 
ceiîtaurée," le' morfiis diaboli, la 
faireparaille J.'le guaiac, le falTa- 
-fras ,d’enula campana, fatheria- 
<^ue'&Je raithridat. .> • 

' Il faudra peu à peu acoûtumet 
kiiature aux fiidorifiques en lés 
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reïterant, afin qu’elle dhaflc d’el¬ 
le-même ce qui luy cfinuifiblej 
car fpuvent il arrive que les fiè¬ 
vres qui étoient fimples J devien¬ 
nent doubles par leur mauvais 
ufage j le temps de les donner cft 
au commencement des accès, par¬ 
ce qu’il eft plus aifé de diflîperlcs 
humeurs, lors quelles Ce fermen¬ 
tent. Il eft neceflaire de rendre 
toûjours le corps tranfpirable , 
car par k tranfpiration les hu¬ 
meurs Ce purifient, & les parties 
en font mieux leur adion, &r s’en 
trouvent plus foulagées que par 
les autres évacuations qui nous 
font manifeftes. Et fouvent on 
travaille & on fatigue -en vain les 
malades par les purgations, fi on 
n’ôte la difpofition , & débilite 
des vifeeres qui entretiennent cet¬ 
te humeur vitieufe , & qu’on ne 
confume ce mauvais levain qui en 
avance la corruption, étant une 
maxime confiante qu’il eft abfo- 
lument plus important d’empef- 
Ff iij 
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cher la nouvelle corruption des 
humeurs que d’evacuer celle qui 
eft prefente. Si la tranlpiration 
eft empêchée , aufS-tôtles memi 
bres s’apefantifTeiit, il s’engendré 
des corruptions & plufieurs ma¬ 
ladies. -C^ voudra avoir la fa- 
tisfaélion de lire un traité très- 
important de la tranfpiration, 
qu’il confulte Sanétorius , & il 
verra que le définit de la tranfpi¬ 
ration , eft caufê de la plufpart des 
corruptions ; ce qui a été autre¬ 
fois mieux obfêrvépar les anciens 
Médecins dans leur pratique, que 
des Modernes J en effet nous re» 
marquons qu’Hyppocrate & Ga¬ 
lien ordonnoient plus fouvent 
que nous l’oximel & le vin miellé, 
qui ont Ja propriété d’attenuef 
les hurneurs épaiflès qui bouchent 
les porcs, & c’eft auffi le fenth 
ment d’Augerius Ferrerius dans 
les correéfions qu’il a faites dans 
la pratique de laMedecine. 

- Outre ces remedes évacuatifsf 
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il y eu a d’aiures qu’on appelle 
Ipecifiques, qui font, internes & . 
externes. Entre les intcrrves; foiH 
la poudre que d’écrit Croliius 
dans fa Chymie.de cette manière; 
prenez des coquilles longues que 
l’on trouve fur le bord des lacs ou 
eftangs, i& les mettez tremper 
dans Te vinaigre une nuit entière, 
il fe fera coinme une moihf- 
fure ou roüillure, laquelle vous 
arracherez avec des burins ou au* 
très fers propres, faites les après 
calciner jufqu’à ce qu’elles foient 
toutes blanches, Sc vous en ferez 
une poudre, dont la. dofe eft de 
deux fcrupules, qu’on donnera au 
commencement du paroxifme 
dans un verre decervoife chaude, 

f mis ilfaiidra bien couvrir lema- 
ade. D’autres le fervent princi¬ 
palement delà poudre des coquil¬ 
les qui portent les perles qu’ils 
font calciner, & en donnent dans 
le froid depuis un fcrupule'jufqu’à 
quatre 5, & quelques-uns fe fer- 
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Tcnt des écrevifles de rivietc* 
qu’ils font brûler & en font une 
pondre j or il me fèrtible que ces? 
rcmedes empêchent la fièvre, far-’ 
fant une précipitation de l’hu¬ 
meur qui étoit prête de fe feti 
nienter ^ de même qu’il arrive 
lors qu’on jette de la créye dans 
la bierre qui s’aigrit^ on en corrige 
la mauvaife qualité ; & ôn éprou¬ 
ve que le vinaigre devientdoux, 
fi on y mêle du fèl de Saturne y 
reljarit de vitriol' perd aufli fon/ 
acidité, fi on y mêle du fel de tar¬ 
tre. 

Entre ceux que l’on eftime fpe* 
cifiques, font le plantin, Tabfyn- 
the , l’imperatoire ; fi on fait 
tremper de l’abfynthe, de la pe¬ 
tite centaurée, & de la féconde 
écorce de pefeher dans le bon vin 

f endant douze heures, & après 
avoir coulé,fi' dn y fait dilFoudre 
un gros de thériaque , & demy 
dragme' de poudre de gentiane, 
& qu’on prenne cela aa moment 
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qu’on fent le froid de la fièvre » 
on en recevra dû {ôulegement ï 
on peut y ajouter quelques goures 
d’efprit de foulphrc. 

La vervaine entre aiiffi dans 
le rang des remedes qui font pro^ 
près aux fièvres intermittentes. 
Les Egyptiens Ce fervent d’un 
gros de poudre de chamœdris i 
qu’ils donnent dans un boiiillon, 
& continuent pendant plufieurs 
jburs. II y en a qui empêchent 
l’accès , par le moyen de deux 
grains de lerndamm, qu’ils don¬ 
nent au commencement du froid 
avec un gros de confeèlion hya¬ 
cinthe ; mais il faut être bien 
prudent dans l’üfage de ce re- 
mede. 

J’ay donné fouvent avec heu¬ 
reux fuccés une dragme de thé¬ 
riaque , avec deux fcrupules de 
gentiane en poudre dans du vin 
blanc au moment du froid. J’ay 
auflî fouvent ufé pour les fièvres 
quartes d’une dragme de poudre 
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d’une écorce étrangère que l’on 
nomme quin^utn^ dans du vin, 
pourvu que le corps foit bien 
préparé avant que de le. prendre:, 
on en voit de bons effets & Ibu- 
vent une parfaite guerifon. Si la 
chaleur de la hé vre tierce efl: vehe- 
mente , il fera ires à propos de 
donner cinq oufix goûtes d’cfprit 
de foulphre dans quatre onces 
d’eau de poùrpier,dans la vigueur 
de l’accès. 

Tous ces remedes pour êtrç 
donnez avec fureté j ne doivent 
être pris qu’aprés qu’on aura pou^ 
vû à la caufe antécédente , par les 
purgations & par les vomifTcmens, 
autrement ces humeurs qui dé¬ 
voient être dilîîpées dans l’accès 
par la nature , étant retenues, 
font enfuite la caufe de ta ca¬ 
chexie, de i’hydropifîe, dcl’icle- 
riefe, de la colique & d’atures 
grandes maladies. 

Les externes qu’on applique 
ordinairement fur les bras, font 
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les feiiilles de fuzeau, la fauge, la 
grande chelidoine , la petite fetn- 

f ervive avec la thcrcbenthine , 
adie, la rue Sc l’oignon cuit fous 
les cendres rempiy de thériaque, 
les feuilles de bourfeà pafteur, & 
la petite ortie broyées avec diifei 
du vinaigre & de la fuye. Diot 
coride au chap. 57. 1. ii. incor¬ 
pore avec le ceteracb, l’araignée, 
& l’aplique fur les deux temples 
ou fur le front pont les fièvres 
tierces ; 3 c pour les fièvres quar¬ 
tes , il y en a qui mettent du eam- 

j ihredans un morceau de drap & 
e pendent au col; mais ceux qui 
paroiflent agir avec plus de puif- 
fance font l’ail, les feiiilles de ra- 
nuncules & tous les veficatoires , 
parce qu’ils font fbrtir quantité de 
ferofitez. 

Scaliger rapporte qu’il y a un 
poiflbn qui excite la fièvre lors 
qu’on le tient dans la main, 8 c 
lors qu’on le laillè, on en eft dé¬ 
livré; cela fait voir qu’il y a quel- 
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que chofê qui peut exciter le le-î 
vain de la fiévic & qu’il y a 
auffi quelques remedes fpecifi- 
ques qui peuvent empêcher fa fer¬ 
mentation. * 

Au moment qu’on fent le 
froid, il eft tres-bon de mettre 
fur les hypochondres de l’abfyn- 
thé, du romarin, de la tanaifîe, 
de la rut?, de l’hyïlope , de la ca¬ 
momille, delafa.uge, de la men¬ 
the & de la marjolaine, qu’on au¬ 
ra fait chauffer, les arrofaiit d’eau 
de vie, il faut les mettre le plus 
chaudement qu’on pourra l’en¬ 
durer.* Dans le même temps on 
fera aiifli un hniment avec l’hui¬ 
le de caftor ou de gcniévrc,le long 
de l’épine du dos. 

Dans, la chaleur de la fièvre, 
fi le malade eft imp.atient, & que 
ks douleurs des reins foyent in- 
fupportables , on pourra luy 
mettre fous les lombes une peau 
de maroquin , à condition qu’oa 
l’ôte, s’il y a apparence de fueuE, 
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& qu’on ne la laifle pas long¬ 
temps , crainte d’empécher la 
tranfpiration , il en recevra du 
foulagement. Cela fe pratique 
chez les Turcs , & merne leur 
Grand Seigneur fc couche delTus 
en Efté, pour éviter les douleurs 
des reins qui viennent par i’exccs 
de la chaleur. 




DISCOURS 

DES HUMEURS. 

Chapitre I. 

N O U s éprouvons tous les 
jours que le feu qui eft en 
nous , confume inceffamment la 
matière dont nôtre corps eft 
formé, & que fi elle n’étoit re¬ 
parée par une fubftance qui luy 
eft en quelque façon fèroblablc, 
on ne pourroit pas fubfifter long¬ 
temps. La comparaîfon de la flà- 
me d’une lampe qui confumc 
riiuile , quoy qu’elle lôit vulgai¬ 
re, paroift aflèz jiifte, pour ex¬ 
primer la maniéré de cette di/fi- 
pation : car la plus fubtile partie 
du fang Ce convertiftànt fans 
ceftè en efprits animaux, & l’au¬ 
tre étant employée pour la nour¬ 
riture du corps &pour fon acroif- 
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fcmcnt, il eft certain que le fang 
deVroit à la fin tarif, s’il ne s’en 
produifoit de nouveau ; la necef^ 
fité de prendre des alimens le 
laie bien connoîcre ^ & nous ex¬ 
périmentons tous les Jours que 
les licpeurs qui paffenc’dans les 
artères, font deftinées pour repa¬ 
rer cet ccdulemcnt, puifquc s’a- 
prochant des parties., elles fe 
changent en leur fubftance. On 
mgnorc pas, encore qu’elles riaif- 
■fent diés alimens qui fc cnpver- 
■dfiretît'ciî 'chyle.dans' le ventricu¬ 
le, e'eft à dire en une matière li¬ 
quide . &c blanche qui refTemble 
au lait,, mais on eft en doute de 
quelle mqniierefe fait ce change- 
nwflt j'qu’on-noaaaue cominune- 
went digeftiofu Lies Anciens ; £c 
font perfuadez qu’il étoic fait par 
«ne vertu & propriété fpecifique 
du ventricule , comme aufti par 
ù. ichaieur , &. par telle qui luy 
étoic commumiquéc' des pai'tiés 
ifoifiaes-.j Icfqqelics font comme 
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tin brafier allumé autour d’une 
chaudière, ils vouloicnt que poùt 
Æc't effet le foyele couvrift &. l’é- 
chauffaft pair le côte droit, la rat- 
•te par le gauche , le diaphrag¬ 
me & le dœur par le haut; l’epi- 
ploon, le peritpine&: les inufeks 
de l’epigaftre ^ardevant ; 'le pan- 
-creas, la veine cave,& la groflè al¬ 
téré avec les mufcics épineux, par 
derricre- 

La déference qu’on a toujours 
-eue pour les fentimens des ^n- 
-ciens 3 a été un obftacle à lare* 
■cherche de la vérité, comme fi 
la raifbn n’étoit que de leur âge 
& de leur pays ; En effetfi nous 
-confiderions de bien prés l’ex- 
-plication qu’ils nous ont lailfée 
de la plu/part des chofes quife 
pafTcnt au dedans de nôtre corps, 
■nous trouverions qu’ils ne font 
fondez que fur. quelques appa- 
-renccs & .fimples’i conjèétures 
.Surquoy fe fohdent-ilsj de reconr 
noître pour caufe de la.:chylilt' 
cation 
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cation la chaleur du ventricule 
avec celle des parties voifines , 
puifque la viande qui boult dans 
un vailTeau un jour entier ne pa- 
roift point devenir en chyle , 
quoy que la chaleur du feu foit 
cent fois plus violente que celle 
du ventricule ? 

Si l’on avoit obfervé qu’ilya 
dçs animaux qui digèrent le fec 
& les os , & de quelle maniéré 
les fermentations & les diffblu* 
lions font faites, on n’auroit pas 
attribué cét efFet à la chaleur on 
auroit àpperçu qu’il y a des li- 
:queurs,quifont propres à.diffour 
dre certain corps ^ mais notipas 
■tous : l’eau commune difToult 
le fel, le fucre & la chaux, mais 
non pas les métaux ; le vinaigre 
diftilé tire la teinture du corail 8c 
diflbut les perles -, l’eau forte 8c 
J’efprit de vitriol diObudent les 
métaux •) l’eau de vie diflbut la 
refîne de Jalap, ce que ne peut 
faire l’eau, ni le vin j l'eau re- 
Gg 
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gale diflbut For, & la fumée de 
plomb & de mercure le ronge, ce 
que ne peut faire celle de vitriol 
& des autres minéraux, quoy 
qu’ils foyentpius acres. 
f*uud‘- y ^ grande apparence que la 
itUhn-‘ digeftion fe fait de même, & que 
l’ali ment aycnt été préparé dans 
la bouche & détrempé d’une li¬ 
queur qui diftile des conduits fa- 
ïivaux, il aquiert un commence¬ 
ment de diflolution, puis étant 
deicendu dans le ventricule , il 
cft réduit en chyle , par le mélan¬ 
ge d’un autre liqueur plus forte 
que la première ; les vaiflèaux 
lymphatiques y peuvent contri¬ 
buer. Je ne nie pas. que la cha¬ 
leur qui fe rencontre dans les vif- 
ceres ne facilite cette coélion , 
donnant à ces eaux fortes, plus 
d’aélivité, mais de dire qu’elleen 
Ibit la principale caulè, c’eft ce 
que je ne puis acorder : car com¬ 
ment le pourroit-il faire que les 
chiens qui dévorent des es , & 
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que les poifTons qui avalent 
d'autres poiiTons , les convertie, 
fent en chyle, vû que dans ces 
derniers, on ne fent pas la moin¬ 
dre chaleur, au contraire ils font 
tres-froids ? 

Ce chyle étant defeendu dans 
ks nrois premiers inreftins, fe per- 
feélionne encore davantage, la 
bile qui y coule & le fuc pancréa¬ 
tique fervant de dernier diflbl- 
vantjpourdilToudre ce qui arefté 
imparfait. Si le fiel & le fuc pan¬ 
créatique n’étoient-que des ex* 
gemens_ comme on s’imagine , la 
nature auroit placé leur égout 
vers les gros inteftins J pourquoy 
l’auroit-elle mis au commence¬ 
ment des menus? ces exercmens 
fl’infcéieroient-ils pas le chyle? 
il ne faut point dire que c’eft pour 
châfler les gros excremens, parce 
que la nature a d’autres moyens 
fans cela. 

Les humeurs font produites 
de ce chyle } il y. en a dans nous 
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dés le moiîiçnt de la naiflance/qui 
.font les prindpcsdc'lageneratrofij 
fçavoiriafemehee ^le fang mew 
ftruel,: Sc riiumide. radical qui 
vient de ces dc.ux. 

Les autres fe form.ent après la 
;naiflarice , eltesildnç riourriffieres 
Sc excrementeafes j les nouKifi 
ficres font dites premières &fe-» 
condcs. 

Les premières font le fang, la 
pituite, le fuc mélancholiquc & 
la bile comme nous dirons dans 
la fuite. • : ' : r/ . = 


Chapitre II. . 
Delafimence. 

L a fcmencc'eft une liqueur 
écumculè , blanche chaude 
& humide faire dans les tefticu- 
les du mélange des cljarits & du 
fang pour fervir à la génération,, 
contenant en Ipy l’idée & lalbr^ 
juc déroutes les parties. . 
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, ' On éft en douté , fi elle efteni 
Voyéé de tout lé torps : aux reftt- 
culcs, d’autant que l’on reniarqué 
que les peies communiquent aux 
enfans leurs maladies , qu’un 
boiteux ou un eftropié engendre- 
fa quelquefois un enfant qui luy 
fera fcmblablc, & que'tous lei 
tnembrés ■ dèmsufent diUcichea 
par l’excès deVenus rimais quellë 
apparence qu’une fi petite quan¬ 
tité fuft envoyée dé toutes leS 
parties i* il y a plus de railbn dé 
dire que l’idée de tout le corps cft 

f ortée par l’elprit vital & par 
efprit animal'dans les tefïicuîcs ; 
ou bien que le fang artériel y re¬ 
çoit l’idée & la forme du corps , 
comme dans fon moule popre 
& particulier ; de vouloir intro¬ 
duire des vertus ïpécifiquès, oa 
une Vie dans lï’ fcmcnce' lèule- 
inent virtuelle Si nonipas végéta¬ 
tive , c’eft ignorer tous fes effets , 
c’eft ne pas reconnoître qu’elle: 
le nourrit , qu’elle s’augmente . 
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qu’elle attire le fang tnenftruel’ 
quelledifpofedefondiOtnicile & 
qu’elle bâtit fon ouvrage.;, , ;, 
Si l’on confidere de quelle ma¬ 
niéré fe fait la produdion des 
plantes, on trouvera quelles font 
toutes entières dans leurs'fement 
CCS, que Icurs. traits Sctous leurs 
lineamcîïs y font formez fi pe¬ 
tits qu’on ne les apperçbit qu’en 
les examinant de bien prés, & 
que lors qu’elles font femées, k 
chaleur d« Soleif les oblige 3 
prendre davantage de nourriture 
& à s’étendre ; ce qui fait qu’a- 
lors elles paroiflent aux yeux de 
tout le monde. 

Cela ne reçoit plus de difficul- 
txterie» expetiences que nous 

ce faite avous faites pldûeurs fois avec 
milrofio- rnicrofoopc. Si on coupe pari» 
fe. moitié une amande , un gland, 
un poix , ou quelque autre fc- 
mence , & apres en avoir tiré'le 
germe , on le confidere exade- 
hjenr, on y trouvera un tronc,' 
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des branches & des feiiilles j que 
fi la graine que l’on prend eft ré¬ 
cente & un peu grofïè comme les 
phateoles, on n’aura pas befoin 
de microfeope, les feiiilles & le 
tronc y font fi vifibles qu’il n’y a 
perfonne qui ne les aperçoive. 
Que fi quelqu’un s’étonne que 
tant de parties foyent renfermées 
dans un fi petit corps, qu’il porte 
fon imagination fur les plus 
grands objets de l’univers , qu’il 
confiderc la grandeur du Soleil, 
& des autres Aftrcs, qu’il obfer- 
ve toutes les parties des plus 
grands animaux de la "mer & de 
la terre i qu’il examine tous les 
membres qui compofent un élé¬ 
phant Sc une baleine ; ayant l’ef- 
prit plein de ces grands corps, & 
n’ayant jamais fait de reflexion 
ferles petits, il aura peine à s’i¬ 
maginer qu’il puifle y avoir des 
animaux aufli petits que le ciron : 
toutefois s’il confidere que ce pe¬ 
tit animal qu’à peine la vue peut 
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•découvrir, a une tête, uncœut 
■& des pieds -, que dans cette tète, 
il y a un cerveau, des yeiyc & 
toutes les autres parties qui fe 
rencontrent dans les plus grands 
animaux : que ces yeux font com- 
pofcz de mulcles, de tuniques, 
d’humeurs, & de nerfs : que ces 
mufcles quoy qu’imperceptibles 
font faits de veines , d’arteres, 
de netfs, de membranes, de chair 
& de tendons. C’cft pour lors 
qu’il aura ;fujet de s’étonner, Sc 
d’admirer l’authcur de la nature, 
& de reconrioître qu’il y a beau¬ 
coup de’chofes qui fublîftcnt, 
quoy que l’imagination des hdis^ 
mes nç les pfiilîc comprendre. 



CbapitkB, 
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Chapitre lil. *; 

Du fangmenftruel. 

L e fang menftruel eft un ex- 
crement necefîàire à la ge- 
neratioa, & nutrition du fixtus, 
qui Ce purge par la matrice tous 
les mois. 

La matière de cét excrcment 
eft le rcfte de la nourriture des, 
parties charnues; le temps uni- 
verfel de cette purgation eft 
après la quatorzième, année j par-: 
ce qu’alors la chaleur domine 
davantage, les vailTeaux fe dila¬ 
tent , le fang fè fermente & fe 
fubtilife , les; facultez font plus 
puilTantes » & le corps n’a pas 
Defoin de tant de fang comme 
auparavânr. 

Le temps particulier ne peut 
pas être limité il fe rencontre 
iouvent plufieurs divcrfes dil^- 

' • fïh 
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fitions qui avancent, ou qui re¬ 
tardent le mouveinent du fang 
& fa ferlTientati<in. 

Ce flux continue plus long¬ 
temps aux unes qu’aux autres , 
mais ordinairement trois, quatre, 
ou cinq jours. 

■ La quantité ne peut 'pas auflî 
être limitée ^ elle dépend de ladi- 
ycrlrté du tempérament: toutefois 
aux femmes qui font d’uirc bonne 
èouftitution, & d’un âge médio¬ 
cre, ilen peut couler une livre & 
demieoû eriviron. ' 

- Les veinés 'hypogafttiques & 
féis î|}ermàtiques Ibm les canaux 
par où le fang coule, elles s’épan- 
dent tant au fond qu’au col delà 
iMarricei; Que ficc flux arrive aux 
femmes grbflés , il y a apparence 
quTil fefait par les Veines qüi font 
«ü col-de:lamatricev ’ 

Cette évacuation ceflè à cin- 
quanrentis ou environ, la chaleur 
naturelle étant affo-iblie, & le farig 
rPaya-fir pas tant de clifpofKio“ 
pour feïèanenter. 
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Chaïïtre IV. 

De U chaleur natureüe & de 
. l'humeur radicale. 

L Es Médecins font grande¬ 
ment obfours dans Texplica- 
Qoü qtf ils ont laiflee de la cha¬ 
leur naturelle ^ & de l’humeur ra¬ 
dicale , qui ne font diftinguées 
l’ûue de l’autre , que par l’abftra- 
dioiî qu’en fait le jugement, 
non pas- réelletnetït. Quelques- 
uns veulent ; que <e (bit une cin¬ 
quième eflence feparée'de la na¬ 
ture des clemens, dont toute la 
fubftance du corps efl: imbibée * 
après que la meilleure partie à 
été etnployéé pour le cœur; tou« 
Çesfois cette eflènee, de quelque 
nature qu’elle puiflè être, eft le 
fiegc de la chaleur naturelle^ & le 
fondement de la vie , puifque 
tandis qu’elle pourra entretenit 
Hhij 
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&c fomenter la chaleur , elle con- 
fèrvera la vie ; 'tdi's qïï’ëlTe efl 
diminuée , pn devient-maigre > 
atténué , plein de rides , comme 
on voit aux vieillards , ■ & lors 
qu’elle eft confumée on. meurt : 
de là vient la necelÏÏté de vieillir 
& de mouric, vû' .qùe cette, hu¬ 
midité oleagipeufe fié peut;être 
réparée dans le premier degré de 
bonté, où elle étpit dans la jeu-, 
nefle. : 

. Puis qu’il eft .conftant qu’elle 
eft reparée par -Je fang vital ^ :on 
peut avep jilftê raifori. le recon- 
noîtfe pourjfa /oiu:ce j , aulE. Ten¬ 
tons nods pliis:de chaleur , lors 
que le fang coule en plus grande 
quantité dans les arter'es Sc avec 
plus de viteffe. 5 i çn demande 
d’où vient ce fang vital / 6 ? , qui 
font les caufes qui le prod.uifent 5 
on répondra dans le fentiment 
commun , que la caufe efficiente 
eft la faculté vitale qui eft origi¬ 
nairement au cœur. Les plus éclat: 


. Dlfcottrs des humeurs. ' 

-rez ne font pas fatisfaics de cette 
.-réponfe , difant que ce n’eft pas 
affèz de recourir aux facilitez, 
fans décrire la maniéré comme 
la chofe fe fait , quoy que nous 
.foÿoiis fouvent obligez d’en de¬ 
meurer là, faute de plus grande 
lumière. 

Toutefois il me femble qu’on 
pourra en quelque fiçon les fa- commue 
tisfaire,' fi on confidcre qu’il re- 
.fte un levain dans le cœur , apres 
<iue le fang a pafie dans la grande 
artère, quia laforce de changer 
en fa propre .nature le fang & le 
chyle qui y font envoyez , & de 
leur donner la chaleur, la couleur, 

& la confiftance. 

, Nous voyons de femblables 
piferivéfcencesj dans le mélange 
de deux .differentes fubftances , 
comme lors que l’elprit de vi¬ 
triol, eft mélé avec l’huile de tar¬ 
tre , dans un moment ces deux 
liqueurs, s’échauffent manifefte- 
ment, & refptit de vitriol perd 
H h iij 
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fon acidité. Cela paroift bien en¬ 
core, lors qu’on jette dans l’eau 
forte , ou dans l’efprit de vitriol, 
de la poudre de fer, cette matière 
s’échauffe fi fort qu’elle paroift 
en flâme -, cela atrivc auffi, lî on 
jette tout d’un coup , de l’efptit 
de nicre furie heure d’antimoinei, 
on verra que l’un & l’autre pren¬ 
nent feu. 

Pour ce qui cil de la couleur, 
elle fe communique auffi bien 
que la chaleur en un moment ■: 
l’experiencc nous fait voir, que 
l’elpritdc fel prend une couleur 
verte, fi on le répand fur de 1» 
chaux d’argent ; &c fi on diffout le 
fel d’urine dans l’cfprit de vin ; en 
même - temps il devient épais, 
les effer ^ d’uns couleur bleuéi 

vefcemZ Ces exemples font bien voir que 
TeT/mZL fait par une prom- 

eau/e d» te effetvefccnce, & que l’on pour- 
wtH»trouver la cauf® 
du mouvement du cœur. 
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Chapitre V. 

Dh fAng. 

L e mot de fangieft équiv^qç, 
il fîgnifie les quatre humems 
mêlées, dans les veines & dapsrks 
arteres j II eft pris auffi plus pro¬ 
prement pour cette liqueur rou¬ 
ge, chaude & humide, de fub- 
ftancc médiocre, de faveur dou¬ 
ce, engendrée de .la mçiUeute & 
plus pure partie du chyle, quieft 
porté des veines laétées dans les 
canaux chylidoques , & de U 
dans le cœur, où il acquiert une 
autre forme, & une autre couleur 

f jar le changement & par l’ébuk 
ition. 

Outre les raifons, que nous 
avons apportées dans le Traité de 
la fanguification pour prouver 
que le cœur eft l’architedle dt» 
âng, nous nous en fommes en- 
H h iiij 




3^8 Difcours des humeurs. 

core afTurez par rexperiencequi 
fuit J que nous avons faite depuis, 
ix^ttien- Il faut ouvrir un œuf quatre jours 
ce ^uifait aprés qu’il a été couvé , & on 
ïe‘"ceeHt“ découvrira dans la germe ua pc. 
jhit le lit point ^ qui eft le cœur, avec 
«“"S* deux petits lineamens de vaif- 
feaux qui font la veine & l’arte- 
re ; Le fêptiéme & le huitième 
jour, fi on en prend un autre, le 
cœur fera bien plus apparent par 
le petit mouvement qu’on y ob- 
ferve ; or ces jours là le foye ne 
paroift pas , on remarque bien 
une fiibftance jaune & vifqueufe , 
un peu plus bas que le cœur, qui 
luy donne le commencement, 
comme ons’enafiure en ouvrant 
d’autres œufs quelque jours après- 
Dans le lieu ou eft fitué le foye on 
ne voit aucun fang les neuf pre¬ 
miers jours , cependant on en ap- 
pcrçoit dans le cœur, & dans la - 
petite veine, qui fc répand par 
tout le corps. 

On ne peut donc plus douter 
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que le cœur ne foit le lieu olù cil 
engcndré^le fang , après cette ex¬ 
périence que nous nous foirimeS 
avifez de faire , pour répondre à 
ceux qui ne vouloient pas acor- 
der que' tout le chyle ÿ fuft por¬ 
té , mais qu’il n’y en avoir feule¬ 
ment qu’une partie pour le ra- 
fraichir. 

’Lescaufesqui facilitent la gé¬ 
nération du fang, font le tempé¬ 
rament chaud & humide de tout 
le corps, le Printemps , la jeu- 
nefï’e & les bons alimcns ; la cha¬ 
leur du fang n’eft point dans l’ex¬ 
cès , elle eft dans un degré conve¬ 
nable pour entretenir la vie, aulS 
eft-elle jointe avec l’humidité. 
Sonufage'eft, pour nourrir les 
parties , .la plus fubtilc portion 
cchapant par une infinité de po¬ 
res des arteres capillaires, fe joint 
& s’unit à'celle du corps, & rem¬ 
plit la place de celle qui fe diflipe. 

La commune opinion, eft que 
dans les bcirïs temperamens ie 
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fang doit être mêlé avec les ha- 
meurs, de telle forte qu’il les fur- 
palTe en quantité : puis la pituite 
doit exccdcr les deux autres, & le 
fuc mélancolique doit furpaffer la 
bile. Certe proportion fe rencon¬ 
trant dans les humeurs, on veut 
qu’elle fort la eaufe de l'afanté.. 

La faveur du fang eû douce, 
ç’cft la plus convenable, & lap’lus 
amie des parties. 

Sa confiftance eft médiocre , 
plei ne toutefois de fibres, par let 
quelles illë congelepromptement 
hors des vailTeaux. 

Si le fang eft épais & pefant, il 
rend les hommes pareftèux,lâches, 
étourdis & endormisi s’il eft pur 
-& fubtil, il contribue beaucoup à 
la prudence, à la gayeté Si audi- 
vertiflèment. 

On connoift les lânguins par 
l’habitude du corps qui eft char¬ 
nu, mu/culeux, avec peu de graif- 
fe,les veines font élevées & am¬ 
ples, principalement après l’exer- 
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cice -, ils font grands 3 c forts, leur 
vifage eft veritiëil ; mêle dé rouge 
& de blanc comme de couleur de 
rofes. Les veines des yeux paroif- 
fent quelquefois an peu rouges, 
leur peau eft chaude & vaporeufê, 
ils fuctit beauéoup , leur pbulx"'ëft 
grand & fort j ils font propres à 
engendrer, leur urine eft copieu- 
fe, d’une couleur & conlîftancc 
médiocre ; ils.dorment beaucoup, 
& leurs rêveries font agréables, 
leur imagination fe portant aux 
bals , aux bonnes cheres , &aux 
autres divertifïcmensj ils mangent 
pat excès , cependant ils ne font 

f )as fi incommodez de la faim que 
es autres, ny des évacuations du 
fang , du travail & des veilles j 
leurs meurs fontpaifibics , ils font 
liberaux & courtoÿ , . ils font 
fujets- aux maladies qui viennent 
de plénitude, comme aux fièvres 
continues, aux pleurefies, aux in- 
flâmations àe foye , aux phleg¬ 
mons & aux fquinancies. 
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Chapitre VI. 

T)e ta pituite. 

L a pituite cft une liqueur 
froide & humide,retenant le 
tempérament de l’eau , de cou¬ 
leur blanche & infipide, engen¬ 
drée de la partie du chyle la moins 
cuite. 

La mâticrc qui {êrt à fa géné¬ 
ration , cft l’aliment froid & hu¬ 
mide , épais & vifqueux, comme 
Ibnt les poiflbns, les fruits & les 
legumes. 

La cau(ê efEcientc eft la cha¬ 
leur du cœur qui prodiiit'divers 
effets , félon là diverfiré de la 
matière qui fe rencohtre' dans le 
chyle, le long fommeil, le temps 
pluvieux, l’hyver & la vieilleffe, 
font les caufes qui concourent à fa 
produélion. 

Son tempérament eft froid & 
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humide:, on luy atciibvië deux 
ntiJkez j la première pour tem¬ 
pérer Ja' chaleur- du fang , & le 
rentdre 'propre i la nutrition des 
pahies -froides & humides ; l’au¬ 
tre pour fervir d’aliment dans la 
neceffité , car retournant dans le 
cœur par la. circulation , il peut 
arrivêr- qu apres plufieurs tours 
& détours ,«lle fdit convertie à la 
fin en bon larig. 

Cette liqueur ne contribue en 
aucune chofe pour Ips bonnes 
mœurs ; elle' rendues hommes 
lents ifgroffiers , pefans, ftupides, 
parefleux -, infenfibles dans les 
advetfitcz, & endormis, parce 
que Je froid cpndenfant les hu¬ 
meurs Sc les ciprits , les rend con¬ 
traires aux facultcz de l’ame ; de 
là vient que leur imagination 
n’eft point difpofée à concevoir j 
leurs rêveries font des eaux , des 
pluyes, des neiges, des glaces & 
des naufrages; leur pouixeft pe¬ 
tit, lent, rare & mol ; ils crachent 
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beajjcoup , kur urine cft blanche 
& pafle, tantôt tenue j tantôt 
c^aiiïè^ & trouble ; les dejeûiont 
4u ventre font pleines de vilcofî- 
tc, tout le corps eft blanc., épais, 
mol & froid; leur langue ell blan¬ 
che & humide; ils s’abftiennenc 
focilemcnt de boire; & de manger 
fr la pituite eft douce ; . mais iî elle, 
eftacjde^ ilsfotrt inlâdables: tout 
ce qui rafraichit & humeôte, leur, 
eft tiuiftble ; le- fang qu’on leut 
tire eft fort cru & blanc ils font 
fojets aux maladies longues; à 
rhydropifie , aux fiévies quoti¬ 
diennes. , auix rhumes, >à la lé¬ 
thargie & aux coliques, d’autant 
que leur digeftîon fe fait lente¬ 
ment , & qu’ils engendrent quan¬ 
tité d’humeurs froides ^ Jclquelles 
fcçjqurnant dans les inreftins font 
les bruits de ventre, parce qo’il 
s’élève des ventofrtez: qui étant 
portées deçà Ôc delà par les cir¬ 
convolutions des boyaux , ÔC k 
rejQfei:tnant dans les 'CcUulcs du 
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colon J les étendent & font les 
iüulcurs qu’on nomme cx)liquc. 


Chapitre VII. 

Dufuc mélancolique. 

L e Clic mélancolique eft une 
liqueur qui peqc être dite 
froide & feiche, n on la compare 
aux autres, & de fubftancc crafTe 
& épaiflè, retenant le tempéra¬ 
ment de la terre, de couleur noi" 
■re, dé faveur acerfjc, engendréè 
dé la plus grolTc & plus épaiflè 
partie du ctiyle. 

- Les atimens grofliers , l’âge 
déclinant J les longues triftefleSjSè 
k temps fec contribuent à fa ge- 
üieration T (a- chaleur dû cœur 
temperée -en' eftla caufe cïEcïen- 
te; fi elle éft plus forte, elle con¬ 
vertira le chy le en fang fi la ma¬ 
tière dont il eft produit n’y âpor- 
te aucune refiftance. Si cette cha- 
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leur cft dans l’excès, il s’engen¬ 
drera .plutôt de la bile ; mais fi 
elle eft beaucoup diminué#, la 
matiere-ne. pouvant être parfai¬ 
tement cuite , elle produira de la 
pituite , . principalement lors que 
les alimens font froids & humi¬ 
des : car félon la diverfe dilpoll- 
tion de ces defux càulês, tant de 
l’efficiente que de la materielle. 
eft produite la diverfité des hu¬ 
meurs qui coulent dans les vei¬ 
nes & dans les artères. Il faut k 
fouvenir que lors que nous di- 
fons que les. humeurs de nôtre 
corps font froides & feiches, que 
nous ne Fentendons que par 
comparaifon, & non pas abfo- 
lumenr. 

tacaufe Hiélancolique étant 

de la di- mêle avec le fang, le rend plus 
temfZa-" ^puîs, & plus, propre à s’arrêter 
Jiaeu. pour la nourriture des parties, 
principalement de celles qui font 
dures, comme les os , les carti¬ 
lages, les ligatnens, les tendons & 
les 
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les nerfs ; lors qu’il furpalTe en 
quantité les trois autres hu¬ 
meurs , il oblcurcit les elprits, les 
offufque Se les rend timides , tri¬ 
lles , chagrins & rêveurs. Si ce 
foc & La pituite dominenrles deux 
autres humeurs, les hommes de¬ 
viennent lâches , pefans & ftupi- 
des 5 Cl cette liqueur s’échauffe &c 
fe brille , elle excite la fureur 8c 
la manie ; fi cllc ieft égale en 
quantité au fang; ', élle: rend 
l’homme conftanti^TaffiS' Sc mo¬ 
déré ehfcs aétions 'vfon efpritefb 
fort & vigoureux, plein toute¬ 
fois derufes &c defineflês,- ver¬ 
tueux ou vitieux félon fon éduca¬ 
tion. . 

; Lors que cette liqueur eft atté¬ 
nuée par le mélange de la bile, 
elle rend les hommes ingénieux 
& fort propre â inventer les 
arts , leur mémoire 8c leur ima¬ 
gination font fort heureufes : car 
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la. bile , & par confequcnt fort 
propres à inventer & à conce¬ 
voir ; leurs mouvemens cepen¬ 
dant font arrêtez & retenus par 
la qualité terreftre & froide de 
rhumeur mélancolique. Par là 
on voit que du divers mélange de 
ces quatre liqueurs, eft produite 
une variété infinie de tempera-, 
mens, d’elprits & de mœurs. . 

On connoift les mélancoli¬ 
ques par les .■'’aufes qui ont. pré¬ 
cédé , capables d’augmenter la 
mélancolie, & par les effetsque 
l’on voit ; ils font timides, mor¬ 
nes, triftes, rêveurs, graves, ma¬ 
lins , trompeurs, avares , quel¬ 
quefois ingénieux s’ils font anw 
mez par un peu de bile}, ils font 
fort attachez à leurs lèntimens, 
ils ne fe fâchent pas d’abord^mais 
quand ils font en colere, elle du» 
re long-temps, & ellefè tourne en 
une haine qui ne s’appàife quV 
vec grande difficulté j ils ont dé¬ 
fiance de leurs pliis grands amis, 
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Icür fommeil eft fort troublé avec 
des rêves terribles de la mort, des 
phanrofines, des tenebies & des 
îblitudes ; leur poulx eft petit, 
tardif, rare & un peu dur ; la- 

E eau eft livide , noire ou plotn- 
ée, dure & rudej ils crachent 
beaucoup , & fuppottent facile^ 
nient la loif, & non pas la faim; 
ils aiment fort les femmes : leurs 
veines font petites , & lî elles pa- 
roüTenc enflées, ce n’eft pas d’un 
bon fang^ mais d’une fubftance 
flatueiife, c’eft pourquoy ils font 
difficiles à feignet ; lent fang eft 
épais Sc noir | ils piffent en abon¬ 
dance , leur urine eft,tepuë 3 c 
blanche, lors qu’il ne fort aucune 
partie de çette humeur, Sc lors 
qu’elle s’évacuë elle devient 
épaifle, livide & noire ; ils font 
fujets àfuer en dormant, à- caufe 
de l’hiimidicé excrenaenteufe qui 
abonde, ôC auffi que la chaleur 
naturelle , n’eft pas aflez forte 
pour la düfiper par l’infenfible 
li ij 
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tranfpirationi ils font fujets aux 
hémorroïdes , & lors qu’elles 
ceflent de couleur,ils font remplis 
de flatuofitez & de raports aigres. 
Si cette humeur s’échauffe & fc 
pourrit, ils deviennent furieux 
& maniaques , fouvent ils fe 
tuent & fe précipitent; ils font 
cruels , opiniâtres , & leur efpric 
n’a point de repos , leur corps s’a¬ 
maigrit , & la ratte s'enfle & s’en¬ 
durcit ; ils font fujets aux fièvres 
quartes, quintaines, fextaines Sc 
aux erratiques. 


Chapitre VIII. 

De la bile, 

L a bile eft une humeur chau¬ 
de &feiche, fuivant le natu¬ 
rel du feu , de couleur jaune , & 
de laveur amere, produite de la 
plus fubtile partie du chyle. 

' Les alimens chauds & ' fees , 
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comme font les chofes amcres 
& les aromatiques, font propres 
à l’engendrer ; les douces & les 
grades y contribuent encore, lors 
qu’au lieu d’être cuites modé¬ 
rément , elles font brûlées par 
l’cxceffive chaleur du cœur qui 
encftlacaulè efficiente. Les lon¬ 
gues abftincnces, l’Efté, la jcii- 
nefle, lacolerejles paflîons vio- 
lenres , les vedles & les exercices 
immoderez , augmentent la bile- 
en échauffant le fang & le fubti- 
lifant.,Par fa fubtilité la maffe dut 
fang devient plus propre a nour¬ 
rir les parties qui font d’un tem¬ 
pérament chaud j elle temperc- 
la froideur de la pituite, & ce qui 
fe reneotirre de plus attier efi en¬ 
voyé dans la veficule du fiel, &c 
de là dans les inteftins, il en pafTe 
auffi dans les reins Sc dans la veffie 
avec les fèrofirez. 

Si la bile domine, elle rend les 
homm£s prompts, fâcheux , té¬ 
méraires , inconftans &: impru-; 



5*2 Difeours des humeurs. 
densj elle caufe une grande agilité 
& promptitude au corps, 

Si elle eft modérée par la dou- 
çeur du fang ou par le fuc mélan- 
cholique, elle les rendra adroits 
ingénieux & prudens , d’autant 
que les efprits qui font les inftru- 
mcns de nôtre aine, dépendent 
abfolurnent de la qualité de nos 
humeurs. 

Onconnoift les bilieu?: par la 
promptitude, tant de leurs corps 
que de leur clprit , ils font auda-i 
çieux, vengeurs , convoiteux de 
gloire & liberaux, heur corps eft 
maigre, velu & jaune j les veines 
& les arteres grandes & amples j, 
ils rendent beaucoup de bile, tanli 
par le vomiflement que par les 
ièlles & les Urines. Leur pouls 
eft vehement, prompt, frequent, 
dur & grand ; leur fommeil n’eft 
pas long, & leurs fonges font d<?: 
guerres, de feux , de foudre, de 
tempêtes, de querelles & de di-: 
vidons i ils font fujets aux hévre$. 
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tierces, & aux ercfypeles. On fcnt 
une chaleur acre quand on les 
touche, c’eft pourquoy ils fe pki- 
fent aux liqueurs froides & humi¬ 
des , afin de temperer l’excès de 
leur chaleur , & parce que leut 
fubftance fe diflîpc plutôt que celle 
des autres, ils ne peuvent lîippor- 
ter la faim. > 

Il faut icy remarquer que la 
bonne nourriture , l’cducatioa 
& les belles lettres , peuvent di-i- 
minuer les mauvaifes inclina¬ 
tions qui naiflent du tempera- 
fiienr. 


Chapitre IX. 
fécondés humeurs, 

N Ous eftimons que les qua-' 

tre humeurs, que nous ve-I 
fions d’expliquer, ayant été pot- 
tées jufqu’aux arteres capillaires '* 
en cchapcnt par une infinité de 
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pores qui fe dilatent, & s’ouvrent : 
à chaque battement, & que les 
petites goûtes qui en fortent, font 
pouffées dans les pores des parties, 
aufquelles s’unilTant & fe collant 
par la chaleur qui diffipeleur plus 
grande humidité, & étant oblh. 
gées d’avancer plus loin par 1» 
force des artères qui battent fans 
cefle, & qui pouffent vers la cir¬ 
conférence , il faut de neceffité 
qu’elles chaffent devant foy l’autre 
extrémité , &. quelles prennent; 
enfin fa place. 

Que s’il arrive plus de nouvelle» 
matière pour reparer ce qui fe 
diffipc , ïl fe fera outré la nutrition 
un acroiffement. ^ 

Les Anciens eftimant qu’il Ce 
faifoit quatre alterations cbnfi- 
derables , ont divifé en quatre 
différences les fécondés humeurs. ’ 
Ils appelloient hunreurs fans nom 
ce quieft contenu dans les vaif- 
lèaux capillaires 5 & ce qui en di- 
ftilloit, ils le nommoieat rofée , 
puis 
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puis s’épaifEfTant comme de la 
colle , elle en retenoit le nom, & 
étant entièrement changée dans 
la fubftance des parties, elle étoit 
dite eamb'mm , ou humeur radica¬ 
le , à caufe du raport & de la ref- 
femblance qu’elle a avec la fub¬ 
ftance des parties par râflirailàtion 
qui en a été faite. 


Chapitre X. 

'Des humeurs excrementeufes'. 

O N ne peut éviter lés excrc- 
mens, tous les alimens ne fc 
convertiflantpas en chyle, Sc tout 
le chyle ne fe convertiflant pas en 
fang, ny tout le fang dans la fub¬ 
ftance du corps; c’eft une neceffité 
que pluficurs parties en refultent 
qui font inutiles pour la nutrition, 
que la nature erivoie dans des lieux 
écartez, tâchant neanmoins d’em¬ 
ployer la plupart à quelque ufage. 
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L’exçrenieiac qui n'a pû êtrs 
changé en chyle, étanx trop grof- 
fier, ne çoiile p^s, avec. luy dans 
les veines laélées , üel]: déchargé 
dans les gros boyaux.; mais.les 
parties heterogenes plus fluides y 
pafléne, & de là dans le cœùrpar 
les canaux chylidoques ^ elles 
acompagnent même le fang dans 
tous les tours & détours qu’il fait 
par foii-mouvement ordiriàire, 
jufqu’à ce qu’étant paryenuës aux 
lieux dcîtine'z'pbur être fcparées., 
elles échapent & Ce fcparent du 
fing. Entre ces parties heteroge¬ 
nes , on remarque la bilç , le fiic 
mélancolique, la pituite & les 
■ièrolitez. 
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•C H A T I T R "E X I. 

De la hile jaune. 



A bile cxccflîvement cïi.iti- 


,de , lèiche, ameie & jaune 


étant inutile pour la nourriture, 
eft envoyée dans le parenchyme 
du foye .pour être feparée ; fi 
elle regorgeoit dans l’habitude 
du corps, elle infeéleroit le fang 
>&-caufeioit Tiétericic. Si on re¬ 
marque exaélement la llruébure 
de ce vifcere, on trouvera qu’il 
'cft comme un crible qui fepare 
les impurctez , & qu’il a un nom¬ 
bre innombrable de petites vei-s 
mes, que'dans-fa partie concave 
eft ficuée une petite bourfe pour 
^recevoir le. fiel, d’où fort un ca¬ 
nal qui fourche un peu plus bas 
■en deux branches , dont. Tune 
retourne dans le foye , & l’autre 
•nommée ou canal chy'ido- 
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que s’infere au bas de l’inteftin 
duodénum , pour y décharger le 
fiel, lequel ne fèrt pas feulement 
pour avancer par fon acrimonie 
Fcx'pulfion des gros excrcmens, 
& popr détacher des inteftins la 
pituite craffe & vifqueuiê : mais 
outre ces deux ufages qu’on luy 
attribue ordinairement , nous 
eftimons qu’il cft necelTairc pour 
fervir de dernier difl’oivant au 
chyle. 


Chapitre XII. 

De la hile noire. ■ 

L e fijc mélancolique qui cil 
trop noir jterreftre, épais & 
i'-iuuiable à la lie , n’ell pas pro¬ 
pre à nourrir .- pour ffét effet la 
,plus grolliere partie cft envoyée 
à la rate où elle cft atténuée & 
fermentée. Nous fomroes en 
funcë. doute de fes ulâges > depuis que 
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nous avons vû qu’on peut ôter 
Jaratte à un chien fans qu’il meu¬ 
re. Il y a toutefois apparence que 
le fuc pancréatique vient du fuc 
mélancolique qui a été fermenté 
dans la ratte, foit que les artères 
cœliaques le portent de la ratte 
dans le pancréas, foit que le ca¬ 
nal pancréatique envoyé quelques 
petits feions à la rate pour le rece¬ 
voir-, ce qui a été remarqué dans 
quelques difledions , mais non 
pas dans toutes. 

L’acidité du lue pancréatique 
nous confirmeroitalTez dans cette 

f enlee, il fe dégorge au bas de 
inteftin duociemrn. Nous efti- Sonufdge 
mons qu’il fert par fon acidité à 
faire avancer le chyla^dans les 
veines ladées, &:àlcfeparer des 
grolTcs matières, de meme que le 
vinaigre fcpare la plus liquide par¬ 
tie du lait, de la plus épaifl'e dont 
on fait le fromage. 

Pour ce qui cft des ufages, 
qu’on attribue communément à 
KK iij 
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la rattc ^ il n’cft pas difficile de faii. 
re voir qa’ils ne font'pas receva¬ 
bles. Les raifons qui prouvent la 
circulation j nefbnt-ellespas voir 
que la veine qu’on no.nme vas 
breve, ne peut porter dans le ven¬ 
tricule un Tue mélancolique aci¬ 
de pour exciter l’appetit, comme 
jufqu’à prefenr on s’efl: pÈrfuadé-, 
puif^ue- leS’ grofles veines n’én- 
Yoîént rien- aux petites, & qu’au 
contraire ce font les petites qui, 
portent aux groiTcs ?'■ 

On n’aura pas auifi de peine i 
fe défaire d’une ancienne erreur, 
que la n-artc croit le vicaire du 
foye, & qu’elle contribuoit à fai¬ 
re le fing, là plus groflîere partie 
du chyla y étant-envoyée felpn 
les partifans de cette opinion. Le 
contraire a été afîlz-prouvé dans 
le traité de la fânguification,c’eft 
poLirquoy pour éviter les redites 
nous paierons outre,-. 
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Chapitre XHI. 

De la pituite, 

L a pituiK qui s’amafle /ibrs 
les vtines J cil un excrcmcnt 
doiii line pai rie eft inutile, coin-- 
me-celle qui fort par lé nez V & 
l’autie a-quclqués ufages : car celle 
qùi'ftjourne 4àns lè ventricule, 
peut dans la-neceffité des aliinens 
être conduite au coeur avec le 
chyle pour erre changée en fang ; 
c’ellpo.utquoy la,nature ne juy a 
point deftiné de lieu particulier 
pour être évacuée. 

Celle qui s’a'mniTe dans les 
jointures ne fait-pas de douleur, 
pourvu qu’elle ibit douce & en 
petite quantité . elle iert pour fa¬ 
ciliter le mouvement:-car fi les 
parties étoient feiches / elles au- 
roient de la difficulté à fe mou¬ 
voir, , comme on voit que les 
K k iiij 
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roiies qui ne font pas frottées 
de graille ne peuvent faeilemeflt 
rouler. 

La pituite qui cft attachée aux 
jnteftinSj empêche qu’ils ne foient 
ulcerez par l’acrimonie des hu¬ 
meurs. Celle qui arrofe la langue 
& le palais de la bouche, fert pojit 
détremper les aliraens, elle tombe 
parle mouvement des mâchoires 
dans la bouche des conduits fa- 
livauxj qui aboutiflènt à la furfacc 
intérieure des joiies. 


Chapitre XIV; 

Des ferejîtez. 

L Es 4. humeurs ont leurs lé- 
rofîtez particulières, lefqucl- 
les il faut bien diftinguer : elles 
naiflTent de. la partie la plus fluide 
desalimens & des breuvages i 8 C 
quoy qu’elles ne foient pas pro¬ 
pres à nourrir, toutefois leiîr utiî 
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Jitc eft grande : car le chyle ne 
pourroit pas être facilement por¬ 
té au cœur , ny le fang qui eft 
plein de fibres aux extremitez, 
s’ils n’étoient détrempez & di- 
layez par les lêrofirez qui fervent 
de véhicule. 

Cette ferofité eft vifible dans 
le làng qu’on a tiré des veines & 
qu’on alaiflc un peu repofer ; elle 
paroitt femblabie à l’unne, elle 
eft fàléc, parce qu’elle diftbult& 
entraine les parties falines qui Ce 
icncontrent dans les lieux où elle 

} )airej elle fort quelquefois par 
es porcs, lors que la chaleur les 
ouvre ; pour l’ordinaire elle eft 
filtrée dans les reins ; d’où elle dé¬ 
goûté dans les ureteres, & de Id 
dans la veffie. 

Lors qu’elle eft dans le fang j 
elle retient le nom de ferofité , 
dans la veffie on la nomme urine, 
& lors qu’elle pafle par les pores, 
elle eft dite fiieur. 
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Chapitre XV.' 

JDes humeurs contre nature. 

C Omme nôtre faute efï coiii 
(ervéc par la jufte propor¬ 
tion des humeurs , & par leur 
Jouable temp^etAmenr, auiïî ell* 
elle détruite lors qu’clles-degene* 
relit, tant- en quantité qu’en qiia* 
lité, ou par le mélange de quelque 
autccliqueur, 

La quantité qu’on nomme or- 
Oilâfk- dinairement.pléthore, adeux'dif- 
""" fcrenccs : l’une remplit, étend 
& dilate la capacité des veines^ & 
des artcrcs, fans toutefois ofFen- 
fer les forces. L’autre eft- lors 
qu’il y a plus dé fing qu’il n’en, 
faut pour là nourriture,. Se que la 
chaleur naturelle n’en peut gou¬ 
verner-; quoy qu’elle lie remplifle; 
pas les vailTeaux comme la pre"*- 
miere.. 
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Outre CCS deux repletions qui 
font pures, n’ayant que la pro¬ 
portion ordinaire des humeurs 
naturelles, il's’en trouve une im¬ 
pure qui opprime les forces & 
qui fait gémir la nature fous Ib 
foix d’une cacochymie d’humeuts 
vitiées & corrompues dans lés 
veines. 

Le fang fe pourrit parles ob- 
ftruélions fortes qui interrom¬ 
pent fon mouvement circulaire,. 
par lequel ihfe purifie , il fe cor¬ 
rompt encore par la replction, S>t: 
lors que la tranfpiration eft em¬ 
pêchée ; parce que les excremens 
fuligineux étant retenus dans les. 
vaifièaux , altèrent la maiîè du 
fang. 

La cacochymie clL une corru¬ 
ption ou alteration des. humeurs 
nourriffieres ou des excrementeu- 
fos, nous en faifons quatre diffcr 
rences;-la pituiteufe ,• la mélan¬ 
colique , la bilieufe & la fereufe. 

La pituite dégénéré en plu- 
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it! dijfe- fjeurs manières ; il y a la tenue ou 
U fitnitc aqueufe , la cralTe ou vifqucufe, la 
ZT""" douce, l’acide 

& la falée. 

La tenue ou aqueufe tombe 
fbuvent du cerveau fur Icspoul- 
mons, & fur les autres parties, 
elle diftile auffi par les yeux & 
par le nez. 

La cralîe ou vifqueufe , s’atta¬ 
che aux rameaux de la trachée 
artere, où elle caufe la difficulté 
de retirer, & aux inteftins où 
elle excite des flatuofitez & des 
tranchées, lors qu’elle vient à fe 
raréfier s elle s’amafi'e auffi autour 
des autres parties, où elle caufe 
une pefanteur. 

Lavitrée reffiemble à du verre 
fondu, elle eft nuifiblenon lèu- 
ïement par là vifeofité , mais par 
fa crudité & là froideur ; c’eft 
elle qui produit la colique & la 
^ fièvre qu’on nomme epiala : 
ceux qui vivent dans l’oifivetéj 
Sc qui mangent beaucoup de 
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fruits crus & froids^ font un amas 
de cette humeur. 

La gypfée refï’emble à du plâ¬ 
tre par fa dureté , d’où viennent 
les durillons, & les nœuds, donc 
, la caufe eft la chaleur qui a diflî- 
pé ce qui étoit de plus liquide, 
comme l’on voit que la boue s’en¬ 
durcit au Soleil. 

La douce a un commencement 
de corruption , car la naturelle 
doit être infipide ; elle excite un 
profond fommcil,fi elle eft portée 
au cerveau ; dans les membres 
elle caufe une pelànteur , un en- 
gourdiftement & des tumeurs 
cedematcufès, & dans les nerfs la 
paral-ylie. 

L’acide qui eft extrêmement 
crue , par l’irnbecillité de la cha¬ 
leur du ventricule , excite fouvent 
des raports aigres avec une faim 
canine , & des douleurs d’efto- 
mach , ceux qui mangent des 
fruits crus & aigres y font fujets. 

La falée eft faite du mélange 




les dife- 

Z”Me“ 
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des parties falincs ; elle exdcciîa 
fbif, le prurit Ôc des douleurs, lors 
qu’elle tombe furies parties mcm- 
brancufes. 

Quelques-uns veulent ajouter 
l’acre qui ulcéré la chair., qui cor¬ 
rode les veines , & qui diftile. 
quelquefois fur les poulmons,mais 
nous ne voyons pas qu’elle doive 
être diflingueée de la falé.c, fi ce 
n’eft du.plus ou du moins. 

Voilà les différences delà pi¬ 
tuite contre nature , que nous, 
avons tirées tant de fa confillancc 
que de fa faveur. 

Paffbns aux différences de la 
ï bile contre nature, qui font pri- 
; fes tant de fa confiftahee que de 
fa couleur, Sf qui font divifées en 
quatre., fçavoken la vitelline-* la 
porracée, l’erugineufe Sc la gla- 
ftée ou bleue. 

La vitelline efl: ainfi nommée, 
à caufe de la rcffèmblance qu’elle 
Æ aux jaunes d’œufs crus , tant 
ccn fa.couleur qu’en fa confiftan- 
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•ce; elle s’engendre dans le foye., 
& dans les veines d’une bile par 
lîexcés ,de la chaleur qui évapore 
Jaferofîté ;par laquelle elle éroit 
-détrempée , de forte qu’elle perd 
fa.couleur jaune pour prendre 
celle de feu ^ & elle change fa 
confiflance liquide dans l’épaide. 
Avicenne a crû qu’elle étoit fai¬ 
te parle.iipélsinge d’une ' portion 
de pituijre viiqueufe avec la bile -; 
•mais fon fentiment n’eft pas re¬ 
cevable ; s’il étoit vray , .elle ne 
parpiftroit paA.fi enflâmée , & le 
méknge.'de la pituite luy .devroit 
communiquer fa ^froideur &, fa 
couleur blanche. Eftant hors des 
•veines elle eft la caufede la fiè¬ 
vre tierce intermittente , •& dans 
les veines , de la fièvre tierce con¬ 
tinue , & de celle qu’on nomme 
caufits. Les caufes'externes qui 
contribuent à la génération de 
•cette • humeur, font les grandes 
chaleurs , les fatigues, les longs 
travaux, l’excès du vin, & des 
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alimens chauds & acres, les veil¬ 
les , les palGons ^ & tout ce qui 
peut échauffer & deflèichcr les 
humeurs. 

La bile porracce eft ainfi nom¬ 
mée à caulc de fa couleur verte; 
celle qui s’amalfe dans le ventri¬ 
cule vient de la corruption des 
alimens , principalement de la 
crudité des herbes qui n’ont pû 
jette converties en chyle ; il me 
{êmble qu’on la devroit plutôt 
nommer pituite porracée ; celle 
qui eft dans les veines vient de la 
quantité du fel fixe qui eft atta¬ 
ché aux fibres du iâng , comme 
on voit que les chairs qui font 
long-temps falées deviennent ver¬ 
tes , & que le fyrop violet change 
fa couleur & devientverd, fi on 
y met des cendres ; ce qui arrive 
à caufe du fel fixe qu’elles con¬ 
tiennent. 

Labile erugineulc a les memes 
caulès que la porracée, mais plus 
fortes, aulfi eft-elle plus aae & 
plus 
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plus nuifible ; elle s’amaflc tant 
dans les veines que dans le ven¬ 
tricule , où elle excite de fâcheux 
fymptomes. 

La glaftée qui eft d’une couleur 
bleue ou brune , efl: produite par 
une chaleur exceffive , qui brîila 
labile & luy fait perdre fa cou¬ 
leur naturelle , elle eft plus dan- 
gereufe que les autres. 

L’humeur qu’on nomme com- velUtrc. 
nmnément atrebile eft mordican- 
te , acide, luifante , .& maligne, 
elle naît d’une bile flave oi»vi- 
telline, oud’unfuc mélancolique 
qui ont été brûlez j elle a tant 
d’acrimonie , qu’elle fond les 
chairs & les corrompt , & étant 
épanduë fur la terre on obfervc 
une effervefcence tres-confidera- 
ble , il luy refte un fi grand cm- 
pyrémé , qu’aucun animal u’en 
veut goûter, même les mouches 
qui fe plaifent autour des excre- 
mens, abhorrent cette humeur. 
Quelques - uns veulent encore 
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qu’elle puifle être produite d’un 
fang rôty & d’une pituite brûlée j, 
mais il n’y.a pas d’apparence que 
ce changement fe pniflè faire finS' 
qu’auparavant ces deux liqueurs 
aycnt dégénéré: en bile , ou en uir 
Jiuc mélancolique. 

Il eft à remarquer que cette atrc-' 
bile eft d contraire ôc ennemie à 
la fubftance de nôtre corps, que, 
les maladies qui ennaiiïènt j font- 
prefque tontes mortelles, comme 
nous voyons dans quelques dyfem 
terks, dans la rage & .autres ma¬ 
ladies. 

■ Q^oy que nous ne nous foyons. 
pas écartez , jufqu’à prefent delà, 
divifion des humeurs, décrite par 
les Anciens, & que nous ayons, 
reniement expliqué une parne de 
leurs effets d’une autre manière' 
qu’eux , & raporté les obfcrvar 
dons que nous en avons faite; 
nous ne pouvons néanmoins dif- 
lîmulcr que cette ' divifion n’eft 
pas, fuffifànte pour expliqHSC-' 
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rous les phénomènes <]ni arrivent 
dans nôtre corps ).& nous elpe- 
rons , qu’on ■ fe pcrfeôtionnera 
plus que janiais dans.l’a connoif- 
ûazs des chofes naturelles, puis 
qu’on commence à reconnoître 
Joprejudice qu’a toûjours fait la 
déference qu’on a eue. pour le 
fentiment des Anciens. Nous ne 
ferons donc point difficulté d’a- 
v.'incer avant de finir ce difeours, 
qu’ily a plufieurs' maladies , qui 
ne; peuvent être, expl^uée^par 
lè;Êog_,;lapituitc, la bile & la 
'mélancolie , & qu’il peut y avoir 
aî’autres humeurs , comme celles 
dont font engendrez le cancer , la 
veirole , la pefte , le feorbut, l’é^ 
piiepfie, les gouttes & autres. Et 
certesil me’femble qu’on ne peut 
rejetter fans.injuftice , les princi¬ 
pes que la Chymie nous fournit, 
pour rendre la caufe de plufieurs 
lympromes ; .nous avons vu plu¬ 
fieurs cracher des humeurs tres- 
. filées , & d’autres qui vomif- 
- Ll ij. 
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Ibyent des eaux auffi acides qué 
rcfpric de ritïiol qui agaçoienc 
les dents du malade, Se perçoicni 
le drap fur leqüel elles tom- 
feoient. Nous en avons vu d’au¬ 
tres qui rendoient une odeur 
femblable au foulfre brûlé , de 
forte qu’on pourroit dire avec 
raifon, qu’il y a quelquefois dans 
nos corps des humeurs nirreufes, 
erugineulès , tartareufes , ful- 
phurées ^itriolces ’& autres, fé¬ 
lonies euets qu’on y remarque. 
Et je me fouviens avoir autrefois 
J.M rit. obfervc qu’Hyppocrate a. fait 
mention d’une fluxion chaude & 
nitreufe qui tombe du cerveau, 
& qu’il parle en quelques en¬ 
droits allez clairement des ma¬ 
tières acides , ameres & làlces , 
comme étant la caulc de quelques 
maladies. 

Ce que j’avance, peut être dé¬ 
montré facilement, fi on veut fe 
donner la peine de faire réflexion, 
que la teu'c contient en foy les 
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é/Tenccs de minéraux, lefquclles 
font attirées par les plantes avec 
le fec qui leur donne l’acroilTe- 
mcnt , de forte que nous étant 
nourris de leurs fruits , il eft con¬ 
fiant que ces eflences minérales 
peuvent paffer dans nos veines & 
être mélées avec les humeurs j 
ajoutez que l’eau qu’on boit en 
retient auffi quelque portion , fé¬ 
lon les lieux foûterrains par où 
elle palTc. 

Ne remarquons-nous pas que 
la bonté du vin dépend du ter¬ 
roir, & qu’il y en a qui ont plus 
de tartre que les autres, & qui 
font par confequent plus nuilî- 
blcs , & plus propres à produire la 
goûte, la gravelle & la colique i 
Nous avons fouvent trouvé de? 
matières tartareufes dans les 
urines, & quoy qu’elles parulfent 
claires au moment qu’elles é- 
toient forties , elles devenoient 
quelque-temps après troubles & 
remplies d’une matière limoneii- 
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fê qui avoir bien dn raport à la 
poudre de brique ; quclqüefôis: 
elle étoit fi fort attachée au vaif- 
féan qu’on avoit tien de' la-peine- 
â la détacher. 

En effet ceux qui ont" la pierre 
ou là gravelle, rendent avecruri- 
nc une mucofité qui reficmble au 
blanc d’oeuf, laquelle quoy que 
expofée au froid ' fê convertit en 
piérre f or apparemment cette 
mucofité abonde en tartre , vu 
qu’elle efl fi acre, qu’elle corrode 
&.excitc de grandes douleurs en 
piflànt. On a coutume d’avanfceif 
îàns aucun fondement que k 
chaleur dé la veffie dcflèicltant 
la pituite en forme la pierre , de ■ 
même que celle du fourneau def- 
feichant l’argilié en forme les 
tuiles : mais cette compar-aifon 
n’eft pas bien fondée, vu-que k 
chaleur de la veffie n’eft pas af- 

grande, &' qu’elle a toûjouts - 
afiez; l’humidité pour détremper 
la matière qui y fejourne : il eft‘ 


jyifcours des humeHrs. '407’ 
donc plus vray-femUable de dire,, 
que la matière tartareufe cft eau- 
fe de la pierre , laquelle fe coagu¬ 
le nonobftant rhumidirc, com¬ 
me on voit le tartre s’attacher 
aux tonneaux, quoy qu’ils loyent - 
pleins de vin.. 

Ges matières rartareufes- font 
auffi la caulc des durillons -, & des 
nœuds qui fe rencontrent tant aux, 
goûteux qu’aux autres ; & lors • 
que ces matières font en forme 
de mucilage, elles font la colique 
& les douleurs violentes du ven- 
triculé.- 

Il faut obferver' qu’il y a 
pluficurs différences de ,fcl aufli •: 
bien que de foulfre , comme on 
voit dans ladiverfrté des ulcérés , . 
du cancer , de la dyfl'enterie, & 
dans l’ardeur d’urine. Si les par- 
tics fulphutccs abondent , ô£ 
qu’elles ne foient pas retenues ■ 
par les autres principes , elles font 
la caufedes inflâmations, & des. 
autres ■ maladies qu’un foulphrc.: 
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narcotique peut exciter, comme 
nous voyons arriver à ceux qui 
ont bâ trop de vin , ou à ceux 
qui ont mange du pain d’y vraye, 
ou qui ontpris de l’opium. 

Il eft encore necelTaire d’ob- 
fèrver, qu’une humeur ne produit 
pas toujours les mêmes effets, & 
que cette variété dépend des di¬ 
vers lieux où elle faitfejour, & 
encore des differens degrez de 
fon alteration & de fa corruption, 
& que par fois elle parvient à un fi 
grand excès , qu’elle change toute 
fa nature , & nous ne doutons 
pas qu’il ne s’y puifle engendrer 
des vers, quelquefois fi petits,que 
la vûë ne les peut découvrir ; ce 
qui caulc un importun prurit & 
les ulcérés corrofifs, ferpigineux 
& autres accidens tres-fâcheux. 
Ceux qui avoient de la peine à 
croiçc, qu’il y euft des vers fi pe¬ 
tits dans nos humeurs, ont enfin 
aquiefeé à nôtre fentiment, lors 
que nous leur avons fait voir que 
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dans le vinaigre il y a un nombre 
infiny des vers, ou plûtôt de fer- 
cens qui font fi petits, qu’on ne tu 
les découvre pas en un inftant, 
mais en fixant les yeux fur une 
crueilleréc de vinaigre , fi on a fê¬ 
tant foie peu la vûë bonne, on 
les apparcevra , ôc on rcconnoî- 
tra que le fentiment piquant , 
qu’excite le vinaigre , peut être 
augmenté en partie de ce nombre 
innom-brable , de petits ferpens 
qui y font& la raifon nous en- 
feigne 5 qu’il peut y en avoir beau¬ 
coup d’autres , dont la petitefie ne 
peut être découverte , parlafoi- 
blefle de nos yeux : car tout le 
monde fçait que le vinaigre , 
vient de la corruption du vin, & 
que plus il fc corrompt j plus il 
cft fort & piquant, & que toutes 
les corruptions font acompa- 
gnées de nouvelles générations, 
félon les dilpofitions qui fè ren¬ 
contrent dans les fiijets. C’eft 
par le moyen des bons microC» 

Mm 
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copes qu’on a trouvez dans ce 
fiecle , que nous découvrons des 
chofcs qui nous auroient été tou- 
jours cachées. 

Ceux qui font vcrfcz dans les 
expériences de la Chymie,preten-. 
dcnt que les maladies qui naif- 
fent de l’abondance dufoulphrc, 
doivent être expulfées par Je 
foulphre même, & que celles 
qui font produites par le fel, doi¬ 
vent être gueries par le fel ; & 
certes leur intention n’eft pas 
fans fondement j chaque mariera 
ayant fa menftruë propre & fou 
dilToivanc particulier. On fçait 
que les liqueurs huileufesne font 
pas emportées par les aqueiifes, 
mais bien par les grades & on-* 
élueufès. ; que la gomme d’ara- 
bic, de cerifier & de tragacant, 
ne Ce peuvent fondre 'que dans 
l’eau , parce qu’elles font aquea- 
fes îd'encens , la myrrhe & la- 
terebenthirie dethandent d’autres 
liqueurs pour. les dilfoUQre : ainfi 
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le Ibulphre fe diflbult dans l’hui- 
le à caiife de la fympathie ôc 
reffemblance de leurs fubftances, 
& il ne le peut pas être dans 
l’eau Iprtc, quoy qu’elle foit af- 
fcz puilTante, pour difïbudre l’ar¬ 
gent & d’atitrcs métaux’; cette 
eau qui réduit en alcool l’argent, 
n’a pas aiïez de force pour rédui¬ 
re l’or. Nous voyons auffi que 
la pierre qui eft une matière coa¬ 
gulée par l’elTence du fel, n’eft 
pas diminuée par les chofes graC- 
fes 8c huileufes , mais par celles 
qui abondent en fel , & qu’on 
ordonne tous les jours pour cet¬ 
te maladie le cryftal minerai, le 
fel d’oignon , le fel de frefne & 
autres icmblables ; c’eft pour- 
quoy pour expulfer les caufes des 
maladies , les Chymiftes me fem- 
blent avoir raifon de choifîr des 
reniedes fpccifiques , qui ont la 
Vertu de dilToudre & de diffiper 
la caufe ; & il ne fuffit pas d’ufer 
iûconftderémcut des reracde$ 
Mm ij 
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atténuatifs contre toutes les huü 
meurs lentes, vilqueufes & grof- 
fîetes., il faut confiderer aupara¬ 
vant la nature de l’humeur, afin 
de fc fervir des remedes atténua¬ 
tifs , qui luy font propres & Ipe- 
cifiqueî. 

Il ne s’enfuit pas pour tout cela 
que les fcmblables guerilTent les 
femblables ; car quoy qu’ils con¬ 
viennent dans leur genreils ne 
laiflent pas d’avoir entr’eux une 
grande différence, par exemple , 
les fièvres qui nailïênt d’un foui- 
phre qui prend feufe gueriffènt 

£ ar un fbulphre contraire , qui a 
i • force de coaguler & d’empe-' 
cher l’inflâmation , comme une 
dofe convenable de l’elprit de 
vitriol, ou d’efprit de foulphrc 
mélé dans les juleps , ou dans les 
apofemes, guérit les fièvres edn- 
linuës; & les maladies qui vien¬ 
nent par la force des fels fixes 
font gueries par les fels volatils 
qui ont la vertu d’entraîner les 
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antres. Et d’autant que la nature 
dans le Icoucbut eft acabice, & gé¬ 
mit (bus le poids du fel fixe, qui 
eftdanslefang , & qui empêche 
les digcftions , on fe Tert des re- 
mrdes qui abondent en fel vola¬ 
til , pour exciter & reparer les 
fermentations qui font defeblueu- 
fes, & pour entraîner par les uri¬ 
nes le fel fixe J qui eft la mine & la 
fource d’oùnailTent tant de cruels 
lÿmptomes, qui accompagnent 
cette maladie , comme l’ombre 
fuit le corps ; on employé pour 
cét effet en plufieurs maniérés le 
crelTon, la fumeterre, le refforc 
fauvage, la moûtarde ,lcfcerdium, 
la meliffe, la berle, l’abfinthe, le 
■chardon benift de autres qui ont 
femblable vertu. 

Quelque curieux pourroit icy 
demander, d’où vient qu’un reme- 
de ne purge pas également toutes 
les humeurs j par exemple, pour- 
quoy l’helleborc & le fené pur¬ 
gent-ils plûtôt le fuc mclancholi- 
que que les autres. 
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Cette difficulté n’cft pas des 
moindres, plufieurs pour l’expli-. 
quer ont recours à la propre for¬ 
me des mixtes & àlarefîèmblânce 
de leurs fubftances. Mais comme 
on veut prefentement quelque 
ehofe de plus fenfible, cela ne fa- 
tisfaitpas tout le monde; néant- 
moins fi on fait reflexion que l’hu¬ 
meur mélancholique eft tartareu- 
fe, remplie de fels fixes, &qiie 
les rcmedes qui la purgent font 
remplis de fols lixivièux qui ont 
la faculté de la penetrer , de la 
fubtilifer 5 c de la diflbudre . on 
trouvera peut-être par là quelque 
chofode vray-fomblable ; & parce 
qu’ils defoendent plutôt, dans les 
parties bafles où eft fon fiege, ils 
y excitent une fermentation & 
une eflervefoenee j & obligentcn- 
fin cette humeur à couler. 

Ceux qui purgent le phlegmc 
comme l’agaric, le jalap, la colo¬ 
quinte & les autres font remplis 
de parties volatiles qui s’élèvent 
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promprement par l’aide de la cha¬ 
leur naturelle , ils raréfient fon^ 
denr & rendent plus liquide celuy 
qui eft dans le cerveau , le font 
dcfcendrepar les voycs ordinaires^ 
de la purgation, lequel faifant ren- 
<?ontre de l’autre qui ell autour des 
vifceres l’amolit, le dilaye, le rend 
plus coulant & l’entraîne, comme 
on voit qu’un torrent rencontrant 
de la bouc, de la fange & des 
eaux croupiiTantes les pénétré, les 
détrempe &c les emporte par fa 
rapidité. 

Mais ceux qui n’ont pas la force 
d’exciterune fi grande effervefeen- 
ce, comme larheubarbe & la caflê 
ne purgent que la bile qui eft l’hu¬ 
meur laplus tenue , la plus fubtile 
& la plus boitillante , & par con’ 
fequent la plus facile à être fer¬ 
mentée ; ils ne peuvent pénétrer 
le fuc mélancboliqiie ni le phleg- 
me , à caufe deleur pefantcur, de 
leur épaifteur & de leur viieofité. 

Par là on peut juger que les 
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reraedes qui évacuent la pituite 
& le fuc mélancholique peuvent 
auflî avoir la force d’expulfer la 
bile J quoy qu’elle,ne paroifTe pas 
tant dans les excreméns„ à caufe 
qu’elle eft mélée & confufe avec 
les autres; & que ceux qui font 
doux & légers n’ont la force qtie 
de purger Icùlement la bile (ans 
pouvoir faire fortir les autres hu¬ 
meurs . 

FIN. 


A P A R I s, 

De llmprimerie d’Antoine Lambin, 

I 6 % 7. 




